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AVANT-PROPOS 


L'astrologie est communément définie : « l'Art 
de prédire l’avenir par l’inspection des astres»; et 
en vertu de cette définition, aussi vague qu’incom¬ 
plète, elle est rangée parmi les sciences dites de 
divination. 

Appliqué à l’astrologie, ce dernier terme est en 
réalité impropre. Le mot divination évoque aussitôt 
l’idée de certaines facultés psychiques transcen¬ 
dantes. Or, de telles facultés ne sont point requises 
pour la pratique de l’astrologie. Tout au plus 
l’emploi de ce vocable conviendrait-il ici si on 
voulait en restreindre la signification au sens 
trop limité depronostication. 

Disons donc que l'astrologie est, plus simple¬ 
ment, une science naturelle, procédant par l’obser¬ 
vation, partant une science positive. Se fondant sur 
la connaissance particulière qu'elle a de certaines 
propriétés naturelles des corps célestes comme de 
leurs relations avec notre monde, elle affirme que 
les tendances individuelles des êtres vivants, tant 
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congénitales qu'acquises, sont évoquées en prin¬ 
cipe par l'action des « Influences astrales » ; par 
l'observation des configurations astrales à un mo¬ 
ment donné, elle en pose le diagnostic ; et de ce 
diagnostic elle déduit ses pronostics. Par le fait, 
l'astrologie procède donc par jugements ; d'oà le 
nom de « judiciaire » donné à celle de ses bran¬ 
ches dont l'objet spécial est la prédiction de l'ave¬ 
nir. De la sorte, comme toute science, elle ne relève 
strictement que des facultés intellectuelles, et en 
première ligne du raisonnement. 

Cependant, ce malentendu quant au caractère de 
la science astrologique n 'estpas le seul qui ait cours. 
Il reste à combattre une autre confusion, assez 
répandue, qui a trait aux éléments sur lesquels 
sont basés les jugements astrologiques. Elle pro¬ 
vient du fait que le nom d'astrologie a été usurpé 
par plusieurs systèmes de prédiction qui n'ont 
que des rapports fort éloignés, le plus souvent 
même purement artificiels, avec la vérita ble science 
des astres. 

Cette dernière observe nécessairement les corps 
mêmes des soleils et des planètes, ainsi que leurs 
mouvements réels ou apparents dans la sphère 
céleste, parce que ces éléments forment sa base es¬ 
sentielle comme on Va fait entendre tout à l'heure 
Il en est tout différemment des autres systèmes 
dont il vient d'être parlé. Ici le fond sur lequel re- 
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posent les prédictions, est principalement cons- 
tituéparune combinaison kabbalistiqaede lettres et 
de nombres avec un symbolisme planétaire et si¬ 
déral. Dans cette combinaison, qui a tout au 
moins l'apparence d'un artifice, les seuls éléments 
astronomiques qui soient pris en considération sont 
la position du Soleil dans le Zodiaque et les phases 
lunaires. 

A ces systèmes astro-onomantiques et kabba- 
listiqucs on doit dénier le nom même d'astrologie. 

La science des astres comprend trois parties 
principales : 

I. — L'astronomie; 

a. — L'astrologie naturelle; 

3. — L'astrologie judiciaire ou horoscopie. 

L'astronomie étudie, comme on sait, les qualités 
physiques des corps célestes et leurs mouvements. 

L'astrologie naturelle considère les corps cé¬ 
lestes non seulement comme le siège principal des 
phénomènes de la Vie universelle, mais encore 
comme les sources des principaux agents qui en 
déterminent la manifestation. A ce point de vue les 
corps célestes constituent, par l'ensemble des phé¬ 
nomènes vitaux qui s'y accomplissent, de véri¬ 
tables êtres organisés et vivants, cellules animées du 
corps immense appelé Univers. Dès lors, l'astro¬ 
logie naturelle s'applique à connaître la vie des 
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corps célestes, et en particulier de ceux qui com¬ 
posent notre système solaire; puis — comme 
conséquence de cette vie — elle observe leur ac¬ 
tion réciproque; enfin elle détermine les « corres¬ 
pondances », c'est-à-dire les analogies, les rap¬ 
ports et les dépendances mutuelles qui existent 
entre tous les êtres animés et inanimés de notre 
système solaire, du plus grand au plus petit. En 
un mot, l'astrologie naturelle étudie la physiologie 
de l'Univers. 

En dernier lieu, l'astrologie judiciaire applique 
les données que lui fournissent l'astronomie et 
l'astrologie naturelle, à la définition, dès leur 
naissance, des caractères individuels des êtres vi¬ 
vants, et à la prédiction de leur avenir. 

Elle comporte plusieurs branches. La princi¬ 
pale en est l'astrologie généthliaque, qui poursuit 
le but qu'on vient d'expliquer de lafaçon la plus 
générale, et cela tant au point de vue de l'in¬ 
dividu qu'à celai de collectivités. Vient ensuite la 
branche médicale, qui s'applique spécialement à 
déterminer la marche et la terminaison des mala¬ 
dies. En troisième lieu, l'astrologie horaire s'em¬ 
ploie pour prédire, à un moment donné de la vie, l'is¬ 
sue d'une entreprise et la nature des circonstances 
qui l'entourent. Enfin l'astrologie météorologique 
s'occupe de la prédiction du temps. 

Considérée dans son intégralité, avec tous ses 
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tenants et aboutissants, l’astrologie est donc une 
science immense! Immense par tout ce qu’elle em¬ 
brasse : la Nature, l'Univers, l'Humanité; im¬ 
mense par l'étendue des connaissances qu'elle exi¬ 
gerait de qui voudrait la maîtriser, comme par 
la profondeur de celles qu'elle fournirait à qui 
la posséderait; immense enfin par le nombre et la 
variété, par la complexité et la grandeur des pro¬ 
blèmes dont la solution lui est proposée, ainsi que des 
méditations qu’elle suggère! Posséder l'astrologie 
ce serait presque avoir la Science (i). 

Mon intention est de ne traiter ici en parti¬ 
culier que de l'astrologie généthliaque. Je sup¬ 
poserai connus du lecteur les éléments astrono¬ 
miques qui sont nécessaires pour l'érection d’un 
horoscope; je ne ferai que les énumérer en 
temps et lieu. Ces exigences se trouvent d'ailleurs 
considérablement simplifiées par les éphémérides 
très complètes qui se publient de nos jours. 
Quant à l'astrologie naturelle, je me bornerai 
à en donner ce qui intéresse spécialement la ge- 
néthliaque, dans les limites très étroites de ce 
que nous a transmis la tradition, ou fait connaî¬ 
tre l'expérience. 

(i) Conf. le très reiuarquabie article sur l'Astrologie écrit 
par F.-Ch. Barlot dans le « Lotna » n° 17, août 1888, 
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Venir traiter d’astrologie en cette fin du XIX“* 
siècle et, d'un air sérieux, en parler comme d’une 
science, et même d’une science positive, paraîtra 
à beaucoup d’esprits œuvre de mauvais plaisant 
ou de fou ; tant la seule conception d’une action 
que les astres exerceraient sur les êtres vivants de 
notre planète semblera, sous le jour de certaines 
théories scientifiques de l’heure actuelle, une ridi¬ 
cule ou lamentable superstition du vieux temps. 

D’autres, pour qui les thèses de la science offi¬ 
cielles ne sont pas toutes paroles d’évangile, et 
encore moins tout l’évangile scientifique, consen¬ 
tiront plus volontiers sans doute à voir en cet ex¬ 
posé simplement le fait d’un homme de bonne foi 
que l’étude a convaincu de la réalité des fonde¬ 
ments d’une science dès lors injustement décriée. 
C’est du moins le bénéfice de ce dernier terme de 
l’alternative que je voudrais pour le moment ré¬ 
clamer del’indulgencedu lecteur: qu’onneméjugé 
qu'âpres avoir lu ce livre, avec attention, et sur¬ 
tout après avoir pratiqué un peu ce qu’il enseigne. 
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La notion d’une « influence astrale » est-elle 
donc réellement aussi invraisemblable, disons le 
mot, aussi absurde qu’on se plaît à le répandre? 

J’ose à peine, pour sa défense, tirer un 
argument du fait que des hommes comme Py- 
thagore, Hippocrate, Galien, Platon, Aristote, et 
plus près de nous, Paracelse et Képler — pour ne 
citer que ceux-là — l’ont professée, et que de la 
part de plusieurs d’entre ‘eux l’astrologie a même 
été l’objet de certaines recherches pratiques. Car 
ces intelligences présentent pour la plupart des 
modernes ce cas très spécial et fort remarquable 
qu’elles s’obscurcissent jusqu’à la folie dès l’instant 
môme où elles touchent au problème astrologique ; 
pour recouvrer, il est vrai, toute leur brillante clarté 
un moment après lorsqu’elles se retournent vers 
d’autres ordres d’idées. 

Or de ces penseurs admirables, de ces profonds 
observateurs, le génie à creusé des sillons radieux 
dont la fertilité s’est continuée jusqu’à nous- 
mêmes. A qui veut-on faire croire que sur ce seul 
pomt ils aient été assez dépourvus de jugement 
pour n’avoir pu discerner si la théorie astrologique 
recevait sa confirmation des faits ou non? 

Et qu’on ne vienne pas dire — comme ou l’a 
essayé déjà— que c’est par ime sorte d’opportu¬ 
nisme, par une concession volontaire à ce que 
leur conscience intellectuelle avait dù leur faire 
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reconnaître pour une erreur ou une superstition 
de leur époque, qu’ils auraient accordé une cer¬ 
taine place, dans leur œuvre, aux théories astrolo¬ 
giques. A imputer à des hommes de cette enver¬ 
gure un pareil manque de probité intellectuelle, 
l’injure serait gratuite ! 

Insister davantage me semblerait oiseux. Lais¬ 
sons donc là l’argument historique, et voyons plu¬ 
tôt si l’existence de certains agents et phénomènes 
d’origine céleste, reconnus et catalogués par la 
science ofiicielle, ne pourrait, sinon fournir une 
confirmation de fait, du moins offrir quelque argu¬ 
ment pour faire concevoir la possibilité des influen¬ 
ces que l’astrologie attribue aux corps céles¬ 
tes. 

Voici d’abord la gravitation universeile. Des 
Pdondes roulent dans l’Espace infini : planètes gra¬ 
vitant autour de leur soleil, satellites circulant au¬ 
tour des plmiètes, et le système entier emporté, 
par le mouvement de translation de son centre, 
vers un autre soleil inconnu. Dans cette course 
vertigineuse, aucun de ces corps ne s égaré : une 
force mystérieuse semble les retenir dans leur or¬ 
bite, comme enchainés à l’astre plus grand qui leur 
commande. Phénomène prodigieux qu’on n’a pu 
expliquer jusqu’ici que paria théorie de ratiraciron 
réciproque des corps célestes. 

Cependant cette attraction est-elle démontrée? 
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L’astronomie l’admet et la réclame comme 
base de tout système planétaire. L’observation des 
phénomènes célestes n’a, jusqu’ici, révélé rien qui 
soit contraire à l’admission de cette théorie. Mais 
cela prouve-t-il que dans les phénomèmes qu’on 
attribue à la gravitation miiverselie cette force soit 
seule en action, et qu’il n’y ait aucune autre enjeu 
qui concoure à leur production? D’ailleurs, que 
connaît-on jusqu’ici de la nature intime de cet 
agent? Sait-on seulement de quelle manière s’ef¬ 
fectue son opération? Pourtant on admet son exis¬ 
tence parce que l’observation en montre constam¬ 
ment la probabilité (i). 

Or, lorsqu’on voit une force telle que l’attrac¬ 
tion—en admettant que ce terme couvre la chose — 


(i) Ch. Delaunay, « Cours d’astronomie » 7 ® édition, 
p. 563 : «...Les choses se passentcomme si le Soleil attirait 
« les planètes, parce qu’il nous est impossible d’arriver à 
« une connaissance complète de la nature intime de la 
« force à laquelle chaque planète est soumise. Cette force 
« ne se manifeste à nous que par les effets qui résultent de 
« son action sur la planète, et tout ce que nous pouvons 
« conclure de l’examen attentif de ces effets c’est la con- 
« naissance de la grandeur et de la direction de la force à 
« chaque instant. Nous ne pouvons en aucune manière 
« décider si le Soleil attire réellement les planètes, ou 
« bien si la tendance des planètes à se rapprocher du So¬ 
ft leil est due à une cause toute différente de ce que nous 
« entendons par une attraction émanant de cet astre. » 
Newton, en parlant de l’attraction, s’exprimait ainsi ; 
« Qiiain ego altroctionem nppello. » 
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agir à des distances pareilles sur des masses 
énormes comme le sont les corps célestes, et les 
maintenir dans Tordre établi ; lorsqu’on voit 
l’attraction provoquer ici certaines perturbations 
dans le mouvement des planètes et des satellites, 
là le phénomène des marées — action profonde 
qui s’exerce sur la matière brute —, paraîtra-t-il 
déraisonnable d’admettre une autre force, rayon¬ 
nant de ces mêmes corps célestes, mais d’essence 
beaucoup plus subtile, pour ainsi parler, qui 
puisse agir sur un organisme aussi fin et aussi sen¬ 
sible qu’est celui de Thomme? 

Voici ensuite l’induction électro-magnétique que 
le soleil exerce sur la terre : on est en effet à peu 
près convaincu aujourd'hui qu’il existe une corré¬ 
lation entre l’apparition des taches solaires — in¬ 
dice d'une activité particubèro dans le travail 
intérieur de Tasire du jour — et les grandes per¬ 
turbations magnétiques et peut-être môme at¬ 
mosphériques qui se font sentir sur notre pla¬ 
nète. 

Mais si le Soleil influence le magnétisme phy¬ 
sique, pourquoi n’exercerait-il pas cette action 
aussi sur le magnétisme animal? Des expériences 
quasi ofiicieUes aujourd’hui n’ont-elles pas révélé 
une étroite parenté entre ces deux magnétismes, 
ou, plus exactement, n’ont-cllespas démontré que 
le magnétisme physique et celui qu'on appelle vi- 












lal ouanimaljUe sont que deux aspects,dcuxmodes 
d’action d’une même force ? 

Voici encore la chaleur. Notre monde est orga¬ 
nisé de telle sorte que la chaleur est, à degrés va¬ 
riables pour les diverses espèces, mais pour tous 
les êtres sans distinction une condition nécessaire 
de la vie. Et n’est-ce pas encore dans le soleil 
qu’est pour notre lerre comme pour les autres 
planètes, la source de toute chaleur? 

Voudra-t-on objecter que les effets de la cha¬ 
leur solaire ne s’étendent qu’à la vie physique ? 
Voyez pourtant combien intimement sont liés chez 
l’homme le physique et le moral : le bien-être et le 
mal-être — pour rester dans les termes les plus 
généraux — ne réagissent-ils pas constamment sur 
son « état d’âme»? La puissance ou la faiblesse 
organique, qu’elle soit congénitale ou acquise, ne 
se répercute-t-elle pas profondément sur le carac¬ 
tère et jusque sur la qualité même des idées? Les 
différences climatériques qui, avant tout, sont dues 
aux variations d’intensité des radiations solaires, 
n’ont-elles pas une part considérable dans la for¬ 
mation de certains caractères des diverses races 
comme des nations ? 

Et si les désirs, les sentiments, et les idées de 
l’individu sont ainsi influencés, ses actes ne se res¬ 
sentiraient pas aussi de cette influence dans une 
certaine mesure? 
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Voici enfin la lumière solaire. Est-il besoin de 
rappeler que pour la plupart des êtres vivants elle 
constitue, par sa présence ou par son absence, le 
régulateur naturel des périodes journalières d’ac¬ 
tivité et de repos? Mais d’autres remarques sont 
à faire ici, plus intéressantes pour notre démons¬ 
tration, parce qu’elles reposent sur une action 
plus directe de la lumière solaire. Ainsi la lumière 
a la propriété, par son activité chimique, d’interve¬ 
nir, comme agent naturel indispensable, dans l’éla¬ 
boration de certaines substances organiques néces¬ 
saires à la vie végétale et animale. D’autre part, elle 
manifeste une action certaine sur le système ner¬ 
veux : de la sorte elle exerce une influence incontes¬ 
table sur le moral comme sur les idées de l’homme. 

Les exemples qui viennent d’être cités ont donc 
fait apercevoir un certain nombre de phénomènes 
d'une importance capitale pour notre Monde qui 
sont dûs à l’intervention d’agents d’origine céleste. 

Mais peut-être m’objcetera-t-on encore que si 
l’attraction est commune à tous les corps célestes, 
les autres formes de l’énergie — chaleur, lumière, 
électricité, magnétisme — dont l’action sur les 
organismes vivants est la plus perceptible pour 
nous, procèdent du Soleil seul ; de sorte que leur 
exemple ne pourrait encore pas fournir d’argu¬ 
ment à l’astrologie pour l’influence qu’elle prête 
aux planètes et à notre satellite. 

i 
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On pourrait alors faire remarquer qu’on a de 
tout temps observé une influence des phases de la 
Lune sur les individus atteints de certaines né¬ 
vroses telles que l’hystérie, l’épilepsie, le somnam¬ 
bulisme, les manies et la folie, et que c’est préci¬ 
sément de cette observation qu’est venue l’appel¬ 
lation populaire de « lunatique ». On pourrait 
rappeler qu’Hippocrate et Galien avaient depuis 
longtemps remarqué la corrélation qui se manifeste 
entre les jours critiques constatés dans le cours de 
certaines maladies, et les aspects que forme la 
Lune avec la position qu’elle occupait au début 
de la maladie. On pourrait citer enfin, plus près 
de nous, des médecins (i) qui ont cru apercevoir 
une relation semblable entre les phases lunaires 
et les recrudescences ou les rémittences de cer¬ 
taines affections cutanées, (probablement de celles 
qui sont sous la dépendance du système nerveux 
plutôt que d’un prétendu vice du sang). 

Voilà donc des exemples non seulement d’une 
action de notre satellite, mais d’une action qui, 
dans le premier cas notamment, prend posi¬ 
tivement l’allure d’une influence directe sur les 
centres nerveux. Il est vrai qu’aujourd’hui on nie 
ces effets à priori, sans toutefois se donner la peine 
de les contrôler. 

(i) Menuret, Burnet. Cf. Guillenieau, Quelques notes 
et observations sur l'Astrologie pp. ao-aa. 
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Mais voici une autre observation qui est plus pro¬ 
pice à notre argumentation : il a été réeemment 
mis hors de doute (i) que les planètes, elles aussi, 
exercent une influenee sur le magnétisme terrestre. 
L’assimilation, sur ce point, des planètes au Soleil 
est d’autant plus intéressante pour l’astrologue 
que eette influenee éleetro-magnétique ofTre, par 
bien des côtés, une ressemblance telle avec l’in¬ 
fluence astrale étudiée par l’astrologie, qu’elle 
n’apparaît pour ainsi dire que comme un aspect 
particulier de eette dernière. 

ft Naturellement, à cause de son énorme volume 
(i et de l’intensité des phénomènes dont il est le 
« théâtre, e’est au Soleil qu’appartient la plus puis- 
ci santé action sur notre globe ; peut-être cependant 
« à eause de sa proximité, la Lune a-t-elle plus d’in- 
« fluence en eeei, comme dans le phénomène des 
a marées ; et les planètes passent en dernier lieu. 
« Lune et planètes n’agissent d’ailleurs pas comme 
« sourees d'énergie, mais simplement comme or- 
<( ganes déterminants de la direetion et de la nature, 
« de l’aspect de l’énergie qu’elles reçoivent du Soleil 
« et qu’elles réfléchissent, plus ou moins modifiée 
« par leur nature propre (2).» 

(1) Par M.Leyst. de l’Observatoire magnétique de Paw- 
lowsk (Russie). Gf. Marias Decrespe, La matière des 
Œuvres magiques, p.Sa, 

( 2 ) M. Decrespe. ibid. 
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On a comparé, et non sans avantage, cette spécia¬ 
lisation de l’énergie solaire au phénomène de la ré¬ 
fraction et de la décomposition de la lumière blan¬ 
che du Soleil par les corps éclairés, d’où résultent 
leurs colorations diverses : celui-ci apparaît rouge, 
celui-là vert, etc. Mais ce n’est là évidemment 
qu’ime comparaison. L’hypothèse la plus sédui¬ 
sante, àmon sens, par laquelle on puisse tenter 
d’expliquer lamodification en question,est celle qui 
y voit une transformation de l’énergie solaire à 
travers les phénomènes de la vie sur les pla¬ 
nètes. 

Il est en effet plus que probable, — certain même 
si l’on s’en rapporte à l’analogie, qui forme le lien 
mystérieux entre les œuvres en apparence si di¬ 
verses que la Nature accomplit sur tous les plans de 
son activité — que la Terre n’est pas le seul corps 
céleste habité. Gomment ! Le gigantesque effort 
que la Nature a réalisé en créant l’Univers, aurait 
abouti à doter de la Vie seul le nain que représente 
notre Terre parmi ce peuple de géants, alors que 
dans tous les détails des organisations si diverses 
dont elle est l’ouvrier, cette même Nature montre à 
chaque pas àl’esprit émerveillé avec quelle suprême 
intelligence elle a fait partout servir une même 
chose à plusieurs fins, avec quelle prévoyante éco¬ 
nomie elle a su tirer partout du moindre effort les 
plus grands effets ? 
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En particulier, Tunité d’organisation qui se 
manifeste dans notre système solaire sous la mul¬ 
tiplicité des formes, et la communauté d’origine des 
planètes qui le composent, font concevoir comme 
ime probabilité que ces mondes lointains sont sou¬ 
mis à l’action des mêmes forces physiques que le 
nôtre; et la similitude des phénomènes cosmiques 
et élémentaires qu’a pu y observer l’astronomie 
physique (i), démontre la réalité de cette suppo¬ 
sition. Dès lors cette conclusion s’impose, avec 
tous les caractères de l’évidence morale, que dans 
ces mondes aussi la Vie a dû trouver les conditions 
physiques nécessaires à sonéclosion, tout comme 
elle les a rencontrées sur notre planète. Et s’il en 
est ainsi, elle doit y évoluer, peut-être sous des 
formes sensiblement différentes de celles que nous 
connaissons jusqu’ici, mais, quant à ses mani¬ 
festations essentielles, suivant des lois identi¬ 
ques à celles que nous pouvons constater chez 
nous. 

Or, si tout être vivant, dans l’accomplissement 
de ses actes vitaux, consomme de l’énergie solaire 
sous forme de chaleur, de lumière, de rayonnement 
chimique, etc., on sait aussi qu’il produit en même 
temps de l’énergie sous d’autres formes qui lui sont 
propres et qui varient suivant le degré qu’il oc- 

(i) Qui, soit dit en passant, n’est que la redécouverte, 
encore embryonnaire, de l’astrologie naturelle. 
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cupe sur l’échelle des organisations. A son tour il 
dégage ainsi des forces pliysiques et des forees 
animiques, — chaleur, électricité, force vitale, 
magnétisme, force nerveuse — qui, bien entendu, 
ne sont que le résultat d’une adaptation des 
énergies qu’il a puisées dans l’ambiant. Les êtres 
innombrables qui vivent et végètent à la surface 
des autres globes planétaires doivent donc, eux 
aussi, être autant de sources seeondaires d’éner¬ 
gies. « Et s’il en est ainsi, toutes ces forces n’ont- 
« elles pas, comme tout ensemble de forces, une ré- 
« sultante pour chaque globe, quelque part dans 
« l’espace ? Ces résultantes ne réagissent-elles pas 
a aussi l’une sur l’autre,et leur réaction ne doit-elle 
« pas varier sans cesse avec les situations 
a réciproques des globes, c’est-à-dire avec les 
« positions qu’enseigne l’astronomie, selon les 
« aspects du Zodiaque pour l’observateur ter- 
« restre ? 

« Il y a donc des iniluences réciproques des as- 
« très; il ya donc une influence magnétique,unhyp- 
« notisme particulier, une suggestion de sensations 
« et d’idées, des astres voisins sur la Terre; il doit 
a donc y avoir aussi une scienee de ces influences 
« pour l’être qui peut les percevoir: cette science, 
« c’est l’astrologie (i).» 

(i) F. Ch. Barlet, article du Lotus déjà cité. 
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En résumé, les considérations qui précèdent ont 
eu pour but de faire ressortir qu'il n’y a dans les 
faits constatés par la science officielle même, rien 
qui soit contraire à la conception d’influences as¬ 
trales ; mieux encore, que loin d’en démontrer 
l’invraisemblance, ces faits lui offrent au contraire 
une base. 

Mais la possibilité scientifique d’une conception 
n’entralne pas nécessairement la preuve de son 
existence réelle. C’est donc à l’astrologie mainte¬ 
nant de faire la démonstration expérimentale de 
son assertion qu’on doit attribuer à l’action astrale 
des effets beaucoup plus étendus et plus complexes 
que ceux qu’on lui a communément reconnus jus¬ 
qu’ici. 

* 

» ♦ 

Cependant quelques explications semblent né¬ 
cessaires ici au sujet des conditions qu’on doit ob¬ 
server pour obtenir cette démonstration. 

Quiconque aura la jiat ienc s.-voulue pour entre-N^ 
prendre sérieuseuicni l’étude des influences astrales, | 
quiconquTSToudfa^ conduire les observations astro¬ 
logiques de manière consciencieuse e t avec bo n^ne 
foi, devra arriver à la_c onvic tion que la science des j 
astres se justifie e xpériment alement. Ce qui ne 
veut pas dire toutefois qu’on verra se confirmer 
tout ce qui est écrit dans les vieux grimoires sous 
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le titre d’Astrologie, ou tout ce qui en a été extrait, 
le plus souvent au hasard, pour figurer dans cer¬ 
taines compilations modernes. 

Dans son long passé, l’astrologie a eu, plus^ que 
tout autre science, à souffrir du charlatanisme. 
L’attraction qu’elle a souvent exercée sur les es¬ 
prits les moins qualifiés pour la pratiquer, peut 
aisément s’expliquer par les curiosités qu’éveille 
son but. Mais c’est justement dans les pratiques 
ineptes qui en ont été la conséquence, qu’apparait 
la cause, on peut dire l’unique cause, de sa déca¬ 
dence et des attaques, souvent justifiées en appa¬ 
rence, auxquelles elle a été en butte (i). Cependant 
ses adversaires ont trop souvent oublié que Tin- 
capacité et Timposture de faux docteurs ne prou- 

(i) Morin de Villcfranchc,le plus remarquable des astro- 
loîTues à mon avis, stigrmatise cet étal de choses en don- 
nant les raisons suivantes pourlepeu de créance que ren¬ 
contre l’astrologie. Astral, GalL præfat. apologet. p. IV : 
« Prima: quod hujus doctrinre nulla fuerint hactenus tra- 
dita principia vel fundamenta manifesta aut genuina. Se- 
cunda : quod astrologi celebriores, compuisi reddere ra- 
tionem suarum regularuin, senlentiarum et praîdictionum, 
niliil respondent quod viris doctis satisfaciat; sed Iios pro 
ratione suprema lcre semper relcgant ad suas et veteriim 
exnerientias, non minus quani ipsæ regulæ diihias. Ter- 
tia: quod ipsi etiam famosiores astrologi in suis prœdic- 
tionibus sæpe fallant homiiies, vel fallantur ipsimet. 
Quarta: quod maxima pars eoram qui Astrologiam pro- 
fitentur vel sibi astrologi nomen arrogant, sit gens vilis 
et prorsus ignara non soluin ipsius Astrologiæ, sed Phi- 
losophiæ omnisque liberalis disciplinæ. » 
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vent pas l’inanité d’une science qu’ils s’attribuent 
sans la posséder ; pas plus que des erreurs d’ap¬ 
plication commise s par des adeptes môme qualifiés 
n’en démontrent la fausseté. Parce que tel médecin 
se serait trompé de diagnostic, nierait-on la mé¬ 
decine ? 

Patience, conscience,absence de parti pris, cons¬ 
tituent évidemment une première garantie néces¬ 
saire pour qu’une expérimentation puisse passer 
pour sérieuse, et que ses résultats aient une valeur. 
Une seconde condition, également indispensable, 
est d’opérer sur des données correctes seulement, 
et de ne faire de la science qu’une application con¬ 
forme à ses vrais principes. 

Mais à ce point l’étudiant se trouve de prime 
abord en face de deux difficultés principales, qui 
peuvent facilement devenir les écueils où sa con¬ 
viction risque de se briser. 

La première difficulté découle de ce fait que le 
moment précis d’une naissance a été très rarement 
noté avec une exactitude suffisamment rigoureuse. 
Or, si pour tous les éléments d’interprétation qui 
, dépendent de laposition relative des corps célestes 
dans le Zodiaque une erreur de quelques minutes 
dans la constatation de l’heure d’une naissance 
n’a que peu de valeur, elle prend une importance 
capitale dans toutes les questions où la position 
apparente des astres dans la Sphère entre en ligne 
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de compte. Cette importance se fera surtout sentir 
dans le calcul des Directions (i), où une erreur de 
quatre minutes dans l’heure donnée d’une naissance 
peut fausser d’une année entière la prédiction de 
l’époque probable où se réalisera un événement 
donné. 

On a proposé plusieurs moyens pour permettre, 
à posteriori, de rectifier ces erreurs de temps. 
Mais ce n’est pas ici le lieu pour faire la descrip¬ 
tion de ces diverses méthodes,ni pour en examiner 
la valeur. 

A cette difficulté, on ne peut pour le moment 
conseiller qu’un remède : c’est de n’opérer que 
sur des nativités pour lesquelles on est à peu de 
minutes près sûr de l’heure véritable, et pour les 
naissances à venir, d’apporter toute la rigueur 
possible à la constatation du temps astronomique 
au moment où elles s’accompliront. 

Cela nous place en face de la question : Quel est, 
au point de vue astrologique,le momentprécis d'une 
naissance? C’est l’instant où se manifeste lepremier 
acte de la vie propre de l’enfant : c’est en premier 


(i) On appelle « Direction astrologique » le calcul de 
Tare de grand cercle compris entre deux positions succes¬ 
sives d’un astre. Cet arc converti en temps indique fé- 
poque probable à laquelle se réalisera tel événement dé¬ 
terminé potentiellement àla naissance par l’astre en ques¬ 
tion. 
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lieu celui où se fait la première inspiration. Mais la 
constatation n’en est généralement pas possible. 
On doit alors observer le moment où se fait la sec¬ 
tion du cordon ombilical, qui place l’enfant le plus 
complètement dans les conditions de vie pro¬ 
pre. 

La seconde difficulté dont il a été parlé, con¬ 
siste en général dans l’absence d’ouvrages mo¬ 
dernes appropriés aune étude bien entendue, ou 
dans la presque impossibilité — à cause de leur 
rareté aujourd'hui — de se procurer parmi les 
ouvrages anciens ceux qui ont une véritable 
valeur. 

Le nombre de ces derniers est d’ailleurs excessi¬ 
vement restreint (r), tandis que les petits traités po¬ 
pulaires où l’ignorance des auteurs égale leur suf¬ 
fisance, pullulent. Cette abondance de mauvaise 
qualité provient sans doute de ce que vers la fin 
de la Renaissance — époque qui, au milieu de 
tant d’autres résurrections, a vu se produire 

(i) Et encore, à mon avis, aucun d’eux n’approche en 
valeur, même de loin, de VAstrologia Gallica de 
Morin de Villefranche, né en i583, docteur en médecine 
à Avignon en i6i3, professeur de mathématiques au Col¬ 
lège de France en 1629 , auteur, entre autres, d’un ouvrage 
sur le calcul des Longitudes célestes, d’un traité de Tri¬ 
gonométrie, etc. — Descartes le tenait en telle estime 
qu’il le consulta sur ses travaux philosophiques avant 
de les publier. — Mort en i656. 
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aussi un remarquable réveil des sciences occul- 
. tes — l’astrologie était tombée pour ainsi dire deuis 
le domaine public : à voir le nombre de ces opus¬ 
cules, c’était, en ce temps-là, à qui bâclerait 
son traité d’astrologie. 

Ce qui caractérise surtout la grande majorité 
des traités existants, grands et petits, c’est à côté 
d’une méconnaissance souvent complète des vé¬ 
ritables principes de l’astrologie, une surcharge 
extraordinaire de complications et de restrictions, 
à l’apparence parfois contradictoire, dans lesquel¬ 
les les règles d’interprétation se trouvent comme 
noyées. Môme des auteurs réputés, tels que Scho- 
ner par exemple, n’ont pas toujours su préserver 
leurs ouvrages de ce défaut.De sorte que l’étudiant, 
qui n’est pas encore en état de savoir distinguer 
le bon grain de l’ivraie, s’y perd dès le début et ne 
sait comment sortir d’embarras; et lorsque, par 
respect pour la soi-disant tradition, il veut observer 
toutes ces amplifications et toutes ces restrictions, 
il finit par n’y plus rien voir du tout. 11 n’est pas 
étonnant alors que les meilleures volontés se rebu¬ 
tent ; que beaucoup de chercheurs curieux, déçus 
dans leur attente de « savoir )>,se retournent contre 
les prétentions de l’astrologie et aillent accroître 
le nombre de ceux qui pensent et disent qu’as- 
trologie est synonyme d’imposture ou de chi¬ 
mère. 
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Le défaut que je viens de signaler semble 
avoir eu pour cause principale qu'on ne s’est pas 
tenu pour satisfait de trouver dans l’horoscope 
l’indication du caractère général d’une organisa¬ 
tion humaine, d’un état ou d’un événement, mais 
qu’on a voulu tantôt expliquer, tantôt prédire les 
moindres partieularités qui les accompagnaient. 
On s’est donc mis à rechercher, dans les signes 
célestes, des indications extérieures accessoires 
qui pussent y correspondre. Cependant la révé¬ 
lation des particularités qu’on cherchait, ne pouvait 
se déduire ni de ce que l’on savait de la nature des 
corps célestes, ni de leur mode d’action, ni de 
leur position relative.(”est alors que certains astro¬ 
logues, et non des moindres, en sont arrivés à 
imposer de force tant aux planètes qu’aux cons¬ 
tellations et aux Signes du Zodiaque des propriétés 
qui, comblant certaines lacunes de leur savoir, 
devaient répondre à leurs besoins, mais n'avaient 
qu’un défaut, celui de tirer leur origine de l’ima¬ 
gination, et non de la nature des choses cé¬ 
lestes (i). 

(i) En veut-on une illustration ? — L’astérisme appelé 
Tête de Méduse devait présager qu’onmourrait la têtecou- 
pée, par analogie avec le mythe de la Méduse; la constella¬ 
tion Argo, qu’on trouverait la mort dans un naufrage, parce 
que Argo avait été le navire des Argonautes. — Le Signe du 
Lion et la partie postérieure du Sagittaire — figuré par 
un centaure — devaient rendre les personnes nées sous 
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Le symbolisme paraît avoir fourni les premiers 
éléments à cette amplification de la matière astro¬ 
logique, Mais comme la délicatesse de touche 
qu’exige l’application de cette méthode, très fertile 
d’ailleurs en bien des points, a certes fréquemment 
fait défaut, on en a en réalité fait le plus souvent 
une sorte de contrefaçon. Puis cela a été de la fan¬ 
taisie pure. On a inventé comme à plaisir les dis¬ 
tinctions et les subtilités les plus extraordinaires, 
généralisant ici, grâce à l’ignorance de toute mé¬ 
thode scientifique, des cas tout individuels, là, 
confondant l’astrologie judicaire avec les autres 
systèmes de prédiction soi-disant astrologiques 

leur influence sauvages, brutes et intraitables, par res¬ 
semblance aux êtres d’après lesquels ces Signes ont etc dé¬ 
nommés. Les Signes « muets », le Cancer, le Scorpion et 
les Poissons, menaçaient de mutisme, parce que les ani¬ 
maux dont ils tirent leur nom, ne sont pas doués de 
voix(*). 

Enfin certains degrés de l’écliptique — en tout 28 — 
disséminés dans les douze Signes, étaient désignés comme 
faibles et boiteux, et devaient, s’ils se levaient au mo¬ 
ment de la naissance, faire que l’enfant né fût boiteux, 
aveugle, etc. 

Je pense que ces quelques échantillons sont suf¬ 
fisants pour éclairer l’opinion du lecteur sur la valeur des 
pronostics qu’on prétend étayer sur de pareilles insani¬ 
tés. 


(•)Cf.Morin, Astrol. Astrol. Gall. XXV,Cap. VU:«Stellatæ cons- 
tellationes quoad appellationem formam alque naturam quatenus 
nommi consonam, sunlduntaxatmera figmenta et fabularum sub- 
jecta, a quibus Astrologia vera purganda est. » 
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dont j’ai fait le procès plus haut (i). Bref, on 
a fini par tomber tout droit dans l’absurde et le 
ridicule, et on a réussi à faire de la science des 
astres une chose informe. 

A vrai dire, des traces assez visibles de la ten¬ 
dance à la déviation que je viens d’indiquer, se 
découvrent déjà dans l’œuvre de Ptoléméc, (11^^ 
siècfe après J.-C.), le premier astrologue dont 
nous possédions des écrits, cependant auteur de 
décadence déjà. Mais ce sont surtout les astro¬ 
logues arabes qui se sont fâcheusement distingués 
dans la voie des complications inutiles et de l’igno¬ 
rance, ou du mépris, des principes naturels de 
la science. ( 2 ) Est-ce la saveur exotique de leur ter¬ 
minologie, est-ce Tapparence mystérieuse des pro¬ 
duits de leur imagination qui a séduit les as¬ 
trologues de l’occident ? Par le fait, leur influence 
perce à tout moment dans les écrits de ces der- 

(1) Pages G et 

( 2 ) Gf Morin deVillefranche : Astrologia Gallica Præf. 

Apolog. « ac ejus (Francisci Junctini) opus. veris 

scientiæ fundamentis destitutum,multis autem refertum 
vanitatibus acineptiis astrologorum Chaldæorum, Ægyp- 
tiorum, Indorum et aliorum, ex quibus verum a falso dis- 
cerni nequit. » (p. IV) 

« Nugamenta Arabum, Chaldæorum, Indorum aliorum- 
que circa nomina et vires constellationum Zodiaci, decu- 
rias planetarum, monomeriasignorum cæteraque fîgmenta 
ridicula a Dæmone potius suggesta ad hanc physicarum 
divinissimam scientiam diOamandam quam ab homine 
rationali inventam. » (p. VIL) 
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niers : elle n’y a fait qu’augmenter le désarroi des 
idées. Et lorsque enfin, déformée au point d’en 
être devenue méconnaissable, l’astrologie tomba, 
vers le milieu du XVI’"' siècle, dans le domaine pu¬ 
blic, sa décadence s’acheva. Conséquence fatale de 
l’erreur de vulgariser des connaissances dont la 
pratique exige, par leur nature même, une sélec¬ 
tion sévère ! 

Képler parait avoir été parmi les premiers qui 
aient dénoncé les aberrations et les stupidités au 
milieu desquelles l’astrologie se débattait alors ; 
mais c’est surtout son contemporain Morin de Vil- 
Icfranche qui a taillé dans le vif pour extirper cette 
corruption, avccune méthode véritablemcntscien- 
tifique qui, d’emblée, le place de beaucoup au- 
dessus de scs précurseurs. 

.le me suis expliqué plus haut sur le véritable 
caractère qu’on doit attribuer à la science astro¬ 
logique. J'y ai dit notamment — ne faisant en 
cela que suivre Morin — qu’elle repose entière¬ 
ment sur des principes naturels. En effet, l’in¬ 
fluence astrale est une opération de la Nature. La 
définir n’est dès lors pas un tour de magicien, ni 
le résultat de combinaisons kabbalistiques ; c’est 
une affaire d’observation et de jugement. 

Certes, même après une étude théorique appro¬ 
fondie, la pratique de l’horoscopie ne laisse pas 
d’être chose délicate et souvent fort difficile. Cela 
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tient siirloiit au caractère incontestablement-^ 
conjectural qui s’attache à toute préiliclioiU: en -- 
quelque matière qu’on veuille la faire^Les si- ^ 
^nes célestes dont l’astrologie, en particulier, tire 
ses pronostics, n’olTrent rien d’ absolu quant ài 
leur interprétation ; leur valeur à ce point de 
vue ne peut être que toute relative, parce que 
les influences astrales _^ne déterminent que des 
virtualités , qui peuvent se réaliser — et encore 
dans une mesure variable — ou ne pas se réa¬ 
liser. Ce caractère conjectural n’est d’ailleurs pas 
un apanage exclusif de l’astrologie elle le par¬ 
tage par exemple avec la thérapeutique) Et si on a , 
pu dire avec raison de cette dernière qu’elle était 
plus qu’une science, un art, ce mot s’applique, \ 
avec peut-être plus de raison encore, à l’astrolo- ) 
gie. 

Comme toute science, et comme tout art, l’iio- 
roscopie voudrait évidemment, pour que sa pra¬ 
tique fiit vraiment fructueuse, certaines prédispo¬ 
sitions naturelles, ce que l’on nomme communé¬ 
ment un certain talent. Un illustre astronome 
contemporain a dit quelque part (i) que pour 
faire de l’astrologie à notre époque, il fallait beau¬ 
coup d'esprit. N’en croyez rien; mais soyez per¬ 
suadé que les qualités requises pour faire un bon 


(i) Préface aux Mystères de l’Horoscope, par Ely-Star. 
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astrologue sont, en première ligne, de la péné¬ 
tration et beaucou}) de jugement. 


Depuis plus de deux siècles l’astrologie a som¬ 
meillé, non oubliée certes, mais négligée; et là où 
elle a été encore cultivée, elle l’a été le ])lus souvent 
dans un terrain stérile, ou comme une simple cu¬ 
riosité, souvenir de temps disparus. Le silence 
s’est fait autour d’elle, de plus en plus profond — 
silence fait de dédain et de mépris. N’cst-ce pas là 
d'ailleurs une conséquence naturelle,pour une part, 
dcl’évolution particulière qu’a suivie l’cspritscien- 
tifique depuis qu’est née la science moderne? (i) 
Alors'que, dansréludcdc riiomme cl de la Nature, 
les anciens, qui avaient la vision synthétique, re¬ 
montaient intuitivement la hiérarchie des causes le 
plus haut qu’ils pouvaient, afin de s'apj)rocher da- 

(i) Kn opposant, ici et ailleurs, la science anticpie à la 
science moderne, je ne prétends point qu’on puisse 
concevoir deux sciences distinctes par leur essence, et 
s’excluant, ou même se déti uisant l une l’autre. Cepen¬ 
dant comme chaque civilisation, de même que cliaipie in¬ 
dividu. voit les choses pour ainsi dire sous un angle par¬ 
ticulier, qui est une de ses caractérislifiues, il se (ait 
(ju’en réalité chaque civilisation a sa science, qui se dis¬ 
tingue des autres par la direction pai-liculicre qu’elle im¬ 
prime à ses recherches et par les méthodes qu'elle a 
ci-éées ou adaptées à ses l)PSoiiis. A ce j)oint de vue il v a 
6 'n ell’et une diversitt* londamentale a constatei’ entre la 
science des temps anciens et celte de notre éj)oque. 
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vanla^c de l’essence des choses, les hoiniues de 
science modernes n’ont vu d’intéressant pour eux 
que le phénomène, et en ont poussé l’analyse 
presque aux dernières limites possible. Mais 
à analyser seulement, à ne saisir par conséquent 
que les causes immédiates, on n’étudie en réalité 
que le mécanisme des choses. Cette négligence 
jirincipielle des causes supérieures devait évi¬ 
demment détourner les esjirits modernes de l’é¬ 
lude de l’astrologie plutôt que de les y ramener, 
puisque cette science n’embrasse que les causes 
plus éloignées des [)hénomcnes naturels de notre 
monde. 

Cependant le renouveau des sciences oecuUes qui 
se manifeste si puissamment depuis plusieurs lus¬ 
tres, a aussi ramené l’attention des es[)rits curieux 
sur l’astrologie. Si son étude et sa culture sont res¬ 
tées relativement en arrière, cela tient, plus qu’à 
autre chose, au petit nombre, déjà signalé, d’ou¬ 
vrages spéciaux appropriés. 

Après avoir pendant une suite d’années défri¬ 
ché et cultivé le terrain astrologique, j’ai donc 
cru utile pour le développement de la science, 
et agréable peut-être aux chercheurs sérieux, de 
rassembler et d'exposer ici les fruits de mes études 
et les produits de mes travaux. 

Il me semble nécessaire toutefois de préci¬ 
ser le but que je poursuis et de délimiter d’a- 
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vance le terrain sur lequel j’entends me placer. 

Ce livre cherche la justification de la science as¬ 
trologique par l’expérimentation. 11 se propose 
donc implicitement de satisfaire à ce que j’ai an¬ 
térieurement défini comme une obligation indis¬ 
pensable à cette expérimentation : l’entente des 
principes véritables de l’astrologie. En d’autres 
termes, je m’efTorcerai, autant que me le permet 
l’état de mes études et de mon expérience, de pré¬ 
senter la science débarrassée de ce qui, selon 
moi, est contraire à sa vraie nature et à son véri¬ 
table esprit. 

On ne devra pas s’attendre pourtant à trouver 
ici une œuvre entièrement personnelle; dans une 
matière telle que celle-ci, ce serait chose impos¬ 
sible. Je ferai au contraire délibérément de larges 
emprunts aux auteurs de tous les temps ; et 
j’aurais en particulier mauvaise grâce à ne pas 
reconnaître de prime abord que je suivrai princi¬ 
palement la voie tracée par Morin de Villcfranche. 

Je ne me contenterai pas ccpeiulant d'invo¬ 
quer seulement le témoignage des auteurs dont 
je partage l’opinion ; je discuterai aussi à l'occasion 
les divergences d’opinion qui se sont manifestées 
parmi les astrologues les plus réputés sur certains 
points importants de la science. Cela surtout 
afin que le lecteur puisse lui-même se rendre 
compte, par leur examen critique, de la valeur 
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respective et du degré de probabilité qu’offrent ces 
diverses opinions, et apprécier le choix que j’en 
aurai fait, ou juger les solutions personnelles que 
je proposerai à défaut d’autres qui me satisfassent. 

Est-il besoin de dire que je n’ai point la préten¬ 
tion de donner pour définitives les vues sur la ma¬ 
tière astrologique (pi'on trouvera exposées dans la 
suite? Que peut-il d’ailleurs y avoir de définitifpour 
l’esprit humain?Chaque époque croitavoir trouvé, 
en ceci, en cela, une formulecertaine, et invariable¬ 
ment une époque suivante change ou même détruit 
ce qùe la précédente considérait comme établi. 

Je ne demanderai donc pas mieux que de voir 
discuter les opinions que j’exprimerai ici, puis¬ 
que aussi bien c’est de la discussion que jaillit la 
lumière. Qu'on m’en montre de meilleures, elles 
seront les bienvenues ! 

J’avoue ne pas être de ceux pour qui la tradition 
estle suprême argument, ni même, un argument 
irrécusable. A tout enseignement traditionnel, 
dans quelque ordre d'idées qu’il s’offre à nous, 
je ne puis reconnaître que la valeur d'une sugges¬ 
tion intellectuelle. La tradition n’est à mon sens 

^ -Ml 

qu’une sorte de statistique, une table où sont 
enregistrées les théories formulées par le passé, 
et les observations faites à l’aide et sous le jour 
de celles-là. Mais la Vérité, tout en étant une, 
a des aspects multiples, et à mesure que l’esprit 
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humain évolue, il se place successivement en tace 
d’aspects diirérents. Voilà pourquoi il ne me semble 
pas permis de rejeter une tradition à priori: mais 
voilà aussi pourquoi bien des traditions n'ont plus 
qu'un intérêt de curiosité. D'autre part, comme 
toute tradition subit forcément dans le coui-s des 
siècles des corruptions plus ou moins profondes, 
de sorte qu’on y découvre le plus souvent plus de 
scories que de pur métal, il ne me semble pas da¬ 
vantage permis d’accorder d’avance notre confiance 
à une doctrine qui se recommande à nous de la tra¬ 
dition seule. Cela étant, toute tradition a pour moi 
cette seule raison d’être d’exercer une conlinucllc 
suggestion intellectuelle en vue d'uii contrôle in¬ 
cessant auquel on doit soumettre, sous le jour tou¬ 
jours nouveau quijaillit des progrès de l’esprit hu¬ 
main, les théories anciennes et les faits d'observa¬ 
tion enregistrés par le passé. 

Pour ce qui est de la tradilon astrologique en 
particulier, je demanderai à ceux ([ui se [ilai- 
sent à l’invofpier à chaque ])as, de m'indiquer 
d’abord où se trouve cette tradition, et ipicls en 
ont été les dépositaires autorisés. Ptoléiuée, la tra¬ 
dition? Mais c’est là un de ces auteurs si désespé¬ 
rants et si.commodes à qui on peut faire dire 

tout ce que l’on veut, tant ils sont obscurs et 
contradictoires. Pour preuve je veux seulement 
rappeler les divergences profondes qui s’accusent 
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entre les idées astrologiques de Cardan, qui a été 
le eonunentateur le plus généralement reconnu de 
IMolémée, et le système qu'a prétendu tirer de 
rocuvre de ce dernier IMacidus de Titis, certes le 
disciple le plus fanatiquement dévoué et respec¬ 
tueux du soi-disant « l’rinccdes astrologues». Pto- 
lémée ? Mais c’est une réputation surfaite ! El si 
son œuvre est vraiment la lidèle représentation de 
l’enseignement traditionnel de son tenq)s, on sera 
bien forcé de reconnaître (pie .cette tradition avait 
déjà dû subir une singulière déformation. Et après 
IMolémée? Jus(|u’à ce ({ue Morin de Villefranche 
eût apporté la clarté de son esprit, son jugement 
et sa méthode, tout l'Occident a pour ainsi dire 
vécu sur le (Jitadripartilmn et le Centilof/uium (i), 
ne faisant que les copier plus ou moins servile¬ 
ment, ou les commenter, ou les interpréter, mais 
se réclamant toujours d’eux. 

Quant à la tradition arabe, j’ai dit plus haut (2) 
ce qu’il fallait en penser. 

Il y a donc à mon avis de bonnes raisons pour 
n’accueillir qu’avec une prudente méliance tout ce 
qui s'ollre à nous sous le couvert de la tradition as¬ 
trologique seule. Morin a dit excellemment — ce 
précepte n’était-il de saison que dans son temps ? 
— « Dans l’ordre des choses naturelles, la valeur 

(1) Œuvres astrologiques de Ftoléméc- 

(2) Page 3 i. 







«des aflirmations et des dénégations ne doit pas 
« être mesurée au poids de Tautorité d’un nom, 
« mais à celui des raisons invoquées (i). » 

Mais ce qui à mon avis prime, en astrologie, 
toutes les raisons,et doit toujours constituer le der¬ 
nier critérium, c’est la confirmation expérimen¬ 
tale. 

Si séduisante que soit une théorie de détail par 
sa logique, ou par son harmonie avec d’autres 
points de la science qui paraissent établis, ou si 
conforme avec la soi-disant tradition, si elle ne sup¬ 
porte pas l’épreuve de l’expérience, il n’y a qu’une 
chose à faire : c’est de la mettre résolument au 
rancart et d’en chercher une meilleure. 



Il ne me reste qu’à dire l’ordre des matières que 
j’aurai à traiter. 

Tout en ayant l’intention de me limiter à l’as¬ 
trologie géiiéthliaque, j’ai cru utile de consacrer 
une première partie à l’exposé de l’ensemble de la 
théorie astrologique telle qu’elle me paraît devoir 
être comprise. Cet exposé embrasse nécessaire¬ 
ment l’étude des sources des influences astrales, 
de leur génération, et de leurs propriétés géné¬ 
rales. 

(i) <( In rebus physicis non sunt ponderaiidæ authori- 
tates, sed rationes virorum asserentium vel negantium. » 
AstroL Gall. Præf. apol., p. VII. 
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La seconde partie traitera des propriétés et dos 
manifestations particulières des diverses influences 
astrales, et, à leur suite, déterminera les règles qui 
conduisent càla pratique de l'horoscojiie, dont elle 
exposera finalement la technique. 

Une troisième partie enfin abordera l'étude des 
Révolutions (i) et des Directions astrologiques (2) 
et de ce qui s’y rattache. 


On pourra estimer, en fin de compte, que les con¬ 
naissances positives auxquelles l’astrologie est par¬ 
venue actuellement, ne sont ])as encore bien nom¬ 
breuses, et que très vaste est le champ qui reste à 
défricher. Mais de l’autre côté on aurait tort de mé¬ 
connaître que si favorables que soient les condi¬ 
tions dans lesquelles puissent se poursuivre, ici 
ou là, son étude et sa culture, la science des astres 
ne peut avancer que lentement et à petits pas, 
parce que le plus souvent elle ne peut arriver à 


(1) Figures du ciel qu’on dresse pour le moment exact 
où le Soleil et la Lune retournent à la longitude céleste 
qu’ils avaient au moment de la naissance d’un être: ces 
ligures, ({ui sont, quant à leur signification, sous la dépen¬ 
dance du thème de nativité, indiquent les événements ^ 
s’accompliront pour cet individu entre deux retours ■ 
cessifs. Cf. p. G'i. 

( 2 ) Voir note i, p, 2(1, 











fixer ses règles que par conq)araison, et que ce 
sont les sujets de comparaison appropriés que 
l’èludiant éprouve la plus grande dillicnllé à se 
procurer. 

Lecliimisic, le physicien, le médecin, l’ingénieur, 
tous peuvent répéter, presque à rinfmi, leurs ex- 
périenees el leurs essais ; ils sont à même de repro¬ 
duire à l’envi et de modifier à leur guise les eondi- 
tions nécessaires ou favorables àrexpérimentation 
et à l’étude d’un lait entrevu. L’astrologue, lui, en 
est réduit pour ses observations aux eliances de la 
reneontre. On ne lit pas sur la figure des gens si 
leur vie comprend tel eas ou telle suile particu¬ 
lière d’aceidenls. L’astrologue est donc oliligé d'at¬ 
tendre, i)arfois pendant des années, peut-être sans 
sueeès même toute sa vie durant, que le hasard lui 
fasse tomber souslesyeuxl’horoscope dont lacons- 
litution possède le rapport voulu avee tel pro¬ 
blème qui s’esl posé pour lui, (pii le travaille el le 
harcèle ; et eneore faut-il (pie rexactitude de l'heure 
de naissance donnée pour cet horoscope soit assez 
rigoui’euse pour pouvoir le conduire à une solu¬ 
tion, ou du moins l’en approcher, 
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CHAPITHE EHEMIEU 

Liberté et Fatalité 

Ij'uslroloj^ic jîrn(*llilia(|ti(' a pour ol)jcl, coinmo 
je l'ai cxpli(|ué, de [)rédii'0, par la position des 
astres au luoiucnt précis de la naissance d'un 
individu, les caracterisliques de son être physique, 
moral et inlellectuel, ainsi que les événements 
importants qui l'attendent dans sa vie. 

Cet énoncé nous place d'emblée en face d'une 
des questions les plus délicates (pie soulève l'as- 
trolojjde : le fatalisme de la naissance. 

A première vue, ce latalisme semble on eiret un 
postulat de l’horoscopie. 

Aussi forme-t-il le fonds de la première objection 
que font habituellement à la théorie astrologique 
les partisans de la liberté humaine. 

En vérité, la réponse à donner à la question si 
les déterminations de la volonté humaine sont li- 
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bres ou contraintes, est d'importance primordiale 
pour l’horoscopie ; car si on pouvait faire la preu¬ 
ve que dans la réalité ces déterminations fussent 
toujours entièrement libres, les prédictions astro- 
logiques viendraient, pour la plupart, à manquer 
de base dés qu’on voudrait les rapporter à l’homme. 

Le caractère fondamental du problème en ques¬ 
tion commande donc d’en rechercher une solution 
avant tout autre chose. 

Cependant, comme ce [)roblèmc a une portée 
beaucoup plus générale, puisque aussi bien il se 
pose au delà dti point de vue particulier (|ui in- 
tiTesse ici, on l’étudiera premièrement en dehors 
de toute considération astrologi((ue. 

^ Tout d’abord la liberté s’allirme dans notre 
conscience par le sentiment que nous avons après 
jloute détermination réfléchie que tout en ayant 
pris telle résolutien,nous aurions pu adopter le parti 
contraire. Nous sentons que nous sommes libres; 
et le raisonnement vient nous le conlirmer. 

Il nous démontre en effet que la liberté humaine 
est la première condition nécessaire de tout code 
de morale ; que sans elle, crime et vertu ne sont 
plus que des mots vides de sens ; qu’à la nier, les 
notions de devoir et de responsabilité s’effacent, 
la conception d’un effort individuel pour s’élever 
à une condition spirituelle plus parfaite devient 
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une illusion, enfin que la raison humaine elle-même 
perd jusqu’à son fondement. 

Cependant, dès que de la constatation de ce qui 
apparaît ainsi comme un fait intérieur, on passe à 
l’observation des faits extérieurs, dès qu’on voit 
l'homme aux prises avec les forces physiques no¬ 
tamment, l’existence de cette liberté semble être 
contredite par ces faits mômes. 

Ainsi l’être humain naît avec une constitution 
puissante ou faible ; en vertu des lois de l’hérédité, il 
vient au monde avec certaines tares physiologiques; 
dès le début, il apporte un tempérament particu 
lier, qui d'une part entraînera des prédispositions 
morbides spéciales, qui d’autre part engendrera 
tels mouvements de l’ànie plutôt que tels autres ; 
par ses ancêtres il est doté de certaines inclina¬ 
tions, de certaines affinités et de certaines apti¬ 
tudes morales et intellectuelles; de naissance il 
porte en germe une volonté, énergique chez celui- 
ci, molle chez celui-là ; enfin il apparaît dans un 
milieu physique et dans un milieu social qui se 
différencient d’autres milieux de même ordre. 

Comme tout ce qui existe, ces divers facteurs 
sont dominés par la loi universelle de causalité : 
tous les effets qui en procèdent, en leur ramifica¬ 
tions multiples, en leurs combinaisons infinies, 
sont donc fatals pour l’individu. 

Cependant sa volonté n’a eu aucune part dans 
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la détermination ou dans le choix de ces caractères 
particuliers ; et môme posterieurement à sa nais¬ 
sance ces divers éléments échapperont, les uns 
complètement, les autres au moins partiellement, 
à toute action de sa volonté. 

La conclusion s'impose ; il est incontestablement 
une fatalité de naissance. 

Mais ses orij^ines ne sont pas la seule source 
de fatalité pour l’homme: par la loi générale qu'on 
vient d'invoquer, tout acte volontaire ou incons¬ 
cient qu’il accomplira ultérieurement dans le cou¬ 
rant de sa vie, deviendra pour lui le point de dé¬ 
part d’un enchaînement de conséquences non 
moins nécessaires. * 

En face de cette double nécessité, qui se réper¬ 
cute indéfiniment, que devient la liberté ? 

N’esl-elle plus qu'une illusion ? De ce qu'elle 
est constamment sollicitée par les prédisposi¬ 
tions que créent les origines et le milieu, suit- 
il que l’homme n’est plus libre? Et le principe 
même delà liberté serait-il détruit parce que eflec- 
tivement la plupart des hommes cèdent toujours 
à leurs prédispositions naturelles ou aux sugges¬ 
tions de leur milieu, parce que leur volonté, recu¬ 
lant devant l’eiTort qu'il lui faudrait déployer pour 
les vaincre, adopte pour raisons les préférences 
instinctives (pi’elles font naître, en un mot, parce 
que ces hommes ne font pas usage de leur Ubertc ? 
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Il seml)Io (loue ((u'il y ail anliiiomie oiiliv la Fala- 
lilc et la Liberté humaine. 

Mais voici eoiiuiient se concilie celle opposilion ^ • 
appareille. i 

A la vérité (dafatalilé coexiste avec le libre arbi- 
« tre. Ce paradoxe apparent n’est cpi’im cas parti- 
<( culièrement intéressant d’une des lois j^énérales 
« qui caractérisent la vie universelle, la loi de 
« riiarmonie des contraires, partout réunis, et imn‘ 

(( opposés, comme on le pense généralement (i). » 

Le passé étant la source de toutes les fatalités, 

— source inépuisable parce qu'incessainincntil s’a¬ 
limente du présent — riiomnie, qui n'a pas le 
pouvoir d’eflacer ce passé, ne possède pas non 
plus la faculté de se soustraire à aucune des con¬ 
séquences qui en découlent nécessairement. Mais à 
la fatalité il peut opposer sa volonté, et il lui est 
possible d’agir sur elle par sa science : il parvient 
alors à imprimer une certaine direction à l’enchaî¬ 
nement que subissent les choses sur tous les plans. 

Ainsi, dans l’ordre physique, il est permis à 
l’homme de s’exposer à tout moment et comme il lui 
plaît, à toute force de laNature, à la condition de se 
soumettre dèsl’instant où il entre dans sasphère d'ac¬ 
tion, à l’empire inéluctable des lois qui la régissent. 

11 peut choisir et modifier à son gré les circonstances 


(i)Cf. F.-Cil, Bai'Ict, article du Lolt/n dvjii cité. 
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dans lesquelles une force doit opérer sur lui, il peut 
en augmenter lapuissance ou la modérer, ou même 
la neutraliser en lui opposant telle autre force; 
mais nulle part et à aucun moment il ne peut sus¬ 
pendre ni altérer aucune des lois de la Nature, ni 
leur soustraire, dans le domaine qui leur appartient 
respectivement, une parcelle de son ê|;re. 

A cette condition d’obéir à leurs lois, l’homme 
peut diriger les forces de la Nature et les rendre 
tributaires de son intelligence et de sa volonté. Que 
par contre il essaye d’entraver ces lois, ou que la 
direction d’une force à l’action de laquelle il s’est 
exposé, lui échappe parce qu’il en ignore les prin¬ 
cipes ou qu’il n’a pas tenu compte de la faiblesse 
relative de sa propre organisation, il en est sacri¬ 
fié, culbuté, brisé. Au demeurant, il subit ainsi les 
conséquences qui ont été déterminées virtuelle¬ 
ment par l’exercice antérieur de sa propre volonté. 

De même dans l’ordre moral, l’homme a la fa¬ 
culté, en toute circonstance où il doit prendre une 
décision, de se déterminer dans un sens ou dans 
l’autre. Cette circonstance même se présente tou¬ 
jours comme une résultante nécessaire du passé. 
Cependant par le fait qu’il lui appartient de choi¬ 
sir entre plusieurs déterminations possibles, 
l’homme est maître, jusqu’à un certain point, de 
l’avenir que prépare la détermination pour laquelle 
il optera, puisque de son choix dépendront les con- 
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séquences (|uc lui fera subir Pacte accompli. Mais 
dès que sa détermination, par Pacte, sera entrée 
dans le domaine des faits, les effets tjui en décou¬ 
leront, échapperont à sa direction : de sorte que, 
là encore, Phomme supporte sans cesse les suites 
inévitables ((u’entraine l’accomplissement de ses 
décisions précédentes. 

Il est donc constant que Phomme, quoiqu'il 
fasse et de quchpic manière qu’il se comporte, 
coopère toujours et fatalement à la formation de 
son avenir ; mais (|u'il a par ce fait même aussi le 
pouvoir, au moyen de l’activité rélléchie de sa vo¬ 
lonté, de façonner, pour ainsi parler, la matière que 
lui fournit la fatalité pour cet avenir. 

Mais aussitôt se tracent les limites qui mesurent 
l’étendue de ce pouvoir. 

Limites absolues d’abord, imposées, comme on 
Pa déjà indiqué, par les lois qui régissent l’homme, 
la Nature, la Vie universelle. 

Ces lois sont nécessairement au-dessus de la li¬ 
berté humaine, parce que c’est sur elles que re¬ 
pose le plan de l’Univers et par elles que s’accom¬ 
plit l’évolution du Monde, dont l’homme ne repré¬ 
sente qu’un chaînon. Comme partie constituante 
d’un ensemble harmonieux, Phomme ne peut nulle 
part s’en séparer; l’unité qui forme le principe 
du grand Tout, cesserait d’exister, l’harmonie uni¬ 
verselle serait rompue. Force lui est donc de 

i 








suivre la marche générale de la Vie universelle, 
marche progressive vers la perfection et l’unité. 
Gomme être conscient, l'homme est libre, indivi¬ 
duellement, de retarder ou d’avancer sa propre 
évolution, selon l’usage qu’il fait de sa volonté ; 
il n’est plus libre d’entraver ou d’arrêter la marche 
progressive générale de la Nature. Il peut, pour un 
temps, s’échouer aux rives de ce grand fleuve qui 
est la Vie universelle, il ne peut en remonter le 
courant, ni le détourner : à un moment donné ce 
I courant le reprend et l’entraîne à nouveau. Dès 
lors, la loi universelle devient pour l'homme né¬ 
cessité, et il ne peut sauver ici le principe de sa li¬ 
berté qu’en se soumettant spontanément, con- 
eiemment, à la volonté providentielle, 
é * En deçà de ces bornes absolues se dressent des 
limites relatives, qui restreignent encore davantage 
l’exercice de la liberté humaine. 

Elles sont représentées par le développement, 
variable d’un individu à l’autre, de la puissance 
volontaire et des facultés intellectuelles. 

Vouloir, c’est se déterminer, c’est faire un effort^ v 
c’est lutter contre soi-même et contre le milieu. 
Est-il besoin de dire qu’on ne peut se déterminer 
pour une chose dont on n a pas 1 idée f 

Etre libre, c’est, entre plusieurs déterminations 
possibles, choisir la meilleure. Mais pour choisir, 
il faut comprendre, il faut savoir. N'en suit-il pas 


.1 
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que l'homme sera d’autant plus apte à exereer sa 
liberté, que sa volonté sera plus énergique, et sou 
intelligence plus vaste et plus cultivée ? 

Or les individus sont, de naissance, très diffé¬ 
remment doués quant à la puissance volontaire et 
quant aux capacités intellectuelles. De plus, l’inten- 
^ sité et la direction de ces facultés se développent 
diversement suivant l’éducation et le milieu. Tous 
les hommes ne sont donc pas également libres : 
ainsi à la base môme de la liberté humaine, on 
trouve encore la fatalité de la naissance. 

En résumé, l’homme est libre, en ce sens qu’il i • 
a la faculté d’opter sans contrainte entre plusieurs ^ ^ 

motifs qui s’offrent fatalement à lui. En dehors de ♦ 
ce choix il est, depuis l'instant de sa conception 
jusqu’au dernier battement de son cœur, soumis à 
l’empire inéluctable de la fatalité, qui se présente 
sous le double aspect des lois qui régissent la Vie 
universelle, et des réactions provoquées par l’exer¬ 
cice antérieur de sa propre volonté. 


4 

* 

Après avoir ainsi établi, en principe, la coexis¬ 
tence de la liberté humaine et de la fatalité, déter¬ 
minons la part que l’astrologie fait à chacune 
d’elles, et examinons en particulier comment les 
jugements astrologiques s’accommodent de la pre¬ 
mière. 
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Par la définition de l’horoscopie qui a été rap¬ 
pelée au commencement de ce chapitre, on sait 
que scs prédictions se rattachent essentiellement 
à la connaissance de l’état du ciel au moment pré¬ 
cis de la naissance. Par là l’astrologie énonce 
implicitement l’existence d'un rapport entre les 
configurations célestes à tel moment d’une part, et 
de l’autre, la conformation physique, morale et 
intellectuelle de l’individu naissant alors, ainsi que 
les principaux événements de sa vie. 

Comment ce rapport doit-il s’entendre? 

« A conclure », nous dit F.-Ch. Barlet (i), « de 
« l’état des astres au moment de la naissanee à un 
« tempérament déterminé et à certains évènements 
« futurs, on ne prétend pas que les astres, par une 
« sorte deeaprice bienfaisant ou nuisible, imposent 
« ces événements ou ce tempérament ; on dit qu’ils 
« en sont la preuve, non la cause ; c’est par la réac- 
« tion fatale de ses antécédents que l’enfant naît à ce 
« moment, dans ce milieu qui, par sa disposition, 
« correspond à telles conséquences non moins fa- 
« taies de la vie supérieure. » 

Quelle que soit d’ailleurs l’opinion à laquelle on 
veuille se rallier au sujet de la préexistence de 
l’àme à la vie terrestre: que, monade indestruc¬ 
tible, cette âme soit émanée directement, lors- 

(i) Article déjà cité. Cf. aussi du mémo auteur: Les 
Génies planétaires (Horoscope-Astrologie). 
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qu’elle vient s’incarner sur notre planète, du sein 
de la Divinité ; qu’antérieurement à la vie sur la 
Terre, elle ait passé, sur la meme planète ou dans 
d'autres mondes, par dos états d’existence sem¬ 
blables ou différents, pendant lesquels elle ait pu 
acquérir ce que l’ésotérisme boudhique appelle un 
Karma; ou encore que l’âme soit, à l’instar du 
corps, une création des parents qui en détermine¬ 
raient ainsila qualité première, fondamentale ( i ) ; ou 
enfin qu’elle soit'seulement une résultante de la vie 
propre de l’organisme, une individualisation de la 
Force générale modalisée sous rinfluence des réac¬ 
tions de la matière vivante, et apparaissant dans 
cette modalité comme douée de conscience et d’in¬ 
telligence — un faitdemeure : c’est qu’à son entrée 
dans la vie, l’être humain porte en lui certaines 
virtualités psychiques qui lui sont caractéristiques 
au regard d’autres humains, et qu’il réalisera plus 
ou moins complètement dans le cours et par le 
moyen de son évolution ultérieure. 

Or l'astrologie allirme que la naissance physique 
ne s’opère q u’au mo ment où Jes configurations 
planétaires et les positions sidérales sont en har¬ 
monie avec les virtualités psychiques propres au 

(i) Création accomplie par la projection d’un centre de^ 
force psychique dont la puissance organisatrice s’exerce¬ 
rait sur la formation de l’embryon. | 

Light of Egypte deuxième partie, chap. II. 
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nouvel être, en d'autres termes, lorsque l’étal des 
influences astrales est tel que les mouvements d’at- 
Iraclion et de répulsionpsychiques qu’elles tendent 
I à inciter dans la suite, en conséquence de cet état, 
correspondent aux virtualités que l’enfant apporte 
I en naissant. 



' Ainsi l’état du ciel à la naissance de vient sig ne 
des tendances psychiques dont l’enfant porte en 
lui les germes. 

Toutefois le rapport entre l’état des influences 
célestes ambiantes et la polarité psychique de l’en¬ 
fant naissant n’est pas le seul qui soit à considérer 
ici. 

L’âme ne peut se manifester pendant son exis¬ 
tence terrestre qu’à travers la vie, et en ayant pour 
support un corps. Dès lors il s’établit entre les 
plans physique, animique et psychique des réac¬ 
tions réciproques qui déterminent une corrélation, 
un parallélisme entre les formes particulières par 
lesquelles se révèle dans un môme individu chacun 
des trois ordres de phénomènes correspondants. 
C’est sur cette corrélation que se base entre autres 
la physiognomonie. 

De là cette conséquence nécessaire que l’harmo¬ 
nie qui se manifeste au moment de la naissance 
entre les configurations célestes et les virtualités 
psychiques, doit s’étendre aussi aux potentialités 
physiques et animiques de l’enfant. 
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Aussi Tastrologio a(lirnie-t-elle encore est 
nécessaire, [xiiir que reniant naisse à la vie, que 
les vibrations déterminées dans l’organisme par 
les inlluences astrales, au moment de la naissance, 
soient en harmonie avec l’état vibratoire qui ca¬ 
ractérise l’être naissant (i). Toute discordance ici 
semble devoir produire des phénomènes morbides, 
et même la mort à bref délai, si elle acquiert une 
acuité siitUsante. 

Et ainsi les configurations planétaires et les po¬ 
sitions sidérales deviennent également signes delà 
conformation physique, de la conslilulion el du 
tem[)éranienl qui caractérisent le nouveau-né. 

11 nous reste à conclure: puisque d’une part, en 
vertu des lois biologiques, certains caractères phy¬ 
siques et physiologi(pies, de même tpie certaines 

(i) Cet état ctaul considéré comme la résultante de tous 
les mouvements \ihi*atoires parti(‘uliers qui se manifes¬ 
tent dans un sujet donné. 

On devra concevoir l’état vibratoire qui caractérise 
l’ètre à sa naissance coinine étant d’une part l’expres¬ 
sion des tendances héréditaires, et, d’autre part comme 
étant déterminé par l’opération des énergies astrales en 
activité depuis l’instant de la fécondation jusqu’à la nais¬ 
sance. Par là on est <lonc conduit à considérer ce qui se 
passe dès la conception. Ainsi qu’on le verra plus loin (cha-- 
pitre dei'iiiei ) je pense que la conception ne se réalise que 
tout et autant que les virtualités héréditaires des germes 
émis correspondent dans une certaine mesure aux mouve¬ 
ments que tendent à leur imprimer les énergies astrales 
en opération au moment de leur conjugaison. 
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qiialilcs morales et certaines aptitudes intellec¬ 
tuelles sont fatalement transmis des parents aux 
enfants ; que d’autre part il existe au moment de 
la naissance un rapport d’harmonie nécessaire 
entre l’état des iniluences astrales et les virtualités 
physiijues, [ihysiolostiipies et psychiijues que l’en¬ 
fant naissant porte en lui — la naissance à tel mo¬ 
ment, et au milieu de telles iniluences astrales est 
fatale (i). 

Cette conclusion (pi’il est une fatalité dans la 
naissance avait déjà été formulée plus haut (2), alors 
([u’on n’avait considéré ipie la transmission héré¬ 
ditaire et l’action du milieu dans lequel l’être hu¬ 
main se trouve placé |)arson ori},dne. Mais le nou¬ 
vel aspect sous lequel ce fait vient de se présenter, 
olfre un intérêt particulier: la connaissance du 
milieu formé par les iniluences astrales au moment 
de la naissance — milieu (pic pour la commodité 
du lani^age j’apiiellerai simplement milieu astral 
— permet de prévoir dans (juel sens cette fata- 

(i) U convient (l’ajouter ici ([iic, la formation organi(]ue 
(le l’enfant étant aelievée, et l’harmonie en ([uestion sur 
le point (le se produire, ce sont les inlluenei^s astrales 
([ui, d’après Ptolémée et Morin, inciteraient le mouve¬ 
ment par lei[uel s’opère l’expulsion de l’enfant hors du 
sein maternel. De, la sorte elhîs tendraient à déterminer 
plus particulièrement le moment de la naissance. Cf. 
cha|)itre dernier 

(a) Page 45. 
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lité de la naissance se développera dans chaque 
cas particulier. 

Au contraire, l’observation des effets procédant 
de l’action des facteurs (ju'on avait considérés 
en premier lieu — hérédité et milieu originel — 
avait bien conduit à la constatation du fait qu'il 
est une fatalité de naissance ; mais ce (jiie l’on con¬ 
naît jusqu’ici de cette action ne permet en aucune 
manière de déterminer à priori les conséquences 
particulières par lesquelles cette fatalité se mani¬ 
festera effectivement chez tel ou tel individu. 

En effet, pour ce qui est spécialement de l’hérédité, 
il est un fait constant que les caractères possédés 
par les ancêtres, ou même appartenant seulement 
au père et à lanière, ne se transmettent pas tous à 
l’enfant. Dans le même ordre d’idées, on observe 
fréquemment encore que des enfants nés de mêmes 
parents sont relativement fort dissemlilables entre 
eux. Cependant on n’a pas encore pu expliquer 
sous l’influence de ([uelle déterminative supérieure 
s’opère, dans l’ensemble de toutes les (lossibililés 
héréditaires d’une famille, la sélection des ten¬ 
dances et des caractères qui sont réellement trans¬ 
mis à l'enfant, ou, si l’onpréfère, qui semblent seuls 
subsister chez lui. 

D’autre part, on sait qu’à côté des tendances hé¬ 
réditaires se révèlent souvent des caractères « ac¬ 
quis », c'est-à-dire des caractères qui, chez un in- 
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dividu donné, apparaissent pour la première fois 
dans la lignée. Ces variations individuelles sont 
généralement attribuées à l’influence du milieu. 

Cela est sans doute exact pour ce qui est de 

certains caractères physiques, structuraux par 

exempte. Mais on pourrait multiplier les exemples 

pour prouver que des qualités morales et intellec* 

tuelles nouvelles ne s’acquièrent qu’autant qu’il 

existe des « dispositions » pour elles chez l’indi- 
* 

vidu, en d’autres termes, autant qu’elles corres¬ 
pondent à des virtualités restées jusque là latentes. 
Or ce n’est pas le milieu, du moins tel qu’on l’en¬ 
tend communément, qui crée çes aptitudes ; il 
peut seulement fournir aux germes que l’individu 
porte en lui de naissance, l'occasion d’éclore et de 
se développer. Pour définir la manière dont un 
individu donné réagira sous l’influence d’un mi¬ 
lieu connu, il faudrait donc pour le moins savoir 
par avance toutes ses virtualités latentes. 

La connaissance du milieu astral dans lequel 
l'enfant s’est trouvé placé pendant la période intra- 
utérine, et surtout à ta naissance, comble, au moins 
partiellement, les lacunes qu’on vient de signaler. 

Le send)lable tend toujours à reproduire le sem¬ 
blable: voilà la loi de l’hérédité. Cependant, ainsi 
que je l’ai fait remar(iuer, il s’opère en fait 
une sélection dans la somme totale des-caractères 
transmissibles comme appartenant aux généra- 
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leurs. Or la déterminative supérieure grâce à la¬ 
quelle se fait cette sélection, est à mon avis r(“- 
présentée par Tact ion des influences astrales au 
moment de la conception et pendant la période 
de gestation. Dès qu'on connaîtra la manière dont 
cette action s'exerce, on pourra donc se former 
une idée sur le mode suivant lequel se fait cette 
détermination (i). 

D’autre part, la connaissance de l’état du ciel au 
moment de la naissance d’un sujet donné nous 
renseigne, en vertu des considérations qui ont été 
développées dans les pages précédentes, sur la 
somme totale des qualités dont cet individu ap¬ 
porte les germes en venant au monde. Par cet en¬ 
semble on connaîtra donc non seulement les carac¬ 
tères héréditaires qui lui sont effectivement trans¬ 
mis, mais encore ses virtualités nouvelles, qui, 
d’après l’astrologie, ont été elles aussi déterminées 
par l’action des influences astrales, déjà pendant 
sa période de formation,mais plus particulièrement 
au moment de sa naissance (2). 

(1) Voir chapitre dernier. 

( 2 ) Remarquons toutefois qu’il n’apparaît dans la figure 
généthliaque meme (figuration du ciel au moment de la 
naissance) aucun critérium qui permette de distinguer les 
caractères héréditaires des virtualités nouvelles. Seule la 
comparaison de la figure généthliaque de l’enfant avec 
celles de scs ascendants peut parfois fournir quelques 
renseignements sur ce point. Ainsi lorsque dans Tho- 
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Enfin, pour compléter l’aperçu que nous fournit 
la connaissance du milieu astral au moment de la 
naissance sur le développement que suit la fatalité 
fondée sur les origines de l'individu, l’observation 
du ciel à ce moment nous révèle encore la nature 
et les conséquences probables des principaux évé¬ 
nements dont se composera la vie d’un sujet donné. 

Retournons maintenant au point de départ de 
la digression que nous venons de faire. 

J'avais expliqué que d’après l’astrologie, il était 
nécessaire, pour qu’un enfant naquît viable, ([u’il 
SC manifestât une harmonie entre l’état du milieu 
astral et les caractères physiques, animiques et 
})sychiques dont renfaiit apporte les germes. 

Voici l’enfant en vie. Comment se comporter a- 
t-il a l’égard des iiilluences astrales pendant son 
existence ? 

Au moment de la naissance, où se termine déli- 
nitivement l’action directe de la mère sur l’orga¬ 
nisme de l'enfant désormais formé, à l'instant où 
le nouvel être commence à vivre de sa vie propre, 
il reçoit des influences astrales la première 
impression intégrale — alors que pendant la pé- 

roscope de Tcnfant et dans celui du père ou de la mère, 
ou d'un autre ascendant, on découvre une meme planète 
occupant la même position dans le ciel, les caractères 
dont la manifestation chez Tentant se rattache à Tin- 
Ihience de cette planète seront indubitablement hérédi¬ 
taires. 
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riode de gestation elles n’avaient pu agir sur lui 
que réfractées par l’organisme maternel. En fait, 
cette première impression n’est que la confirma¬ 
tion, et en même temps le complément, le cou¬ 
ronnement, de l’ensemble des actions généra¬ 
trices et formatrices qui se sont exercées sur l’en¬ 
fant antérieurement à sa naissance (i). 

Lorsque ces diverses actions primordiales ces¬ 
sent par le fait de la sortie du sein maternel, les 
influences astrales les reprennent pour ainsi dire 
et les continuent en vue delà réalisation des virtua¬ 
lités latentes (2). 

Grâce à l’extrême sensibilité de l'organisme nou¬ 
veau-né à l’endroit des influences astrales, l'impres¬ 
sion première qu’il reçoit à sa naissance est fon- 

(i) Sublunaires et astrales. 

(q) Cette continuation a lieu dans un sens sinon iden¬ 
tique, du moins très semblable au premier. C’est précisé¬ 
ment du plus ou moins d’écart entre la direction dans 
laquelle s’est poursuivie l’action des facteurs Iiéréditaires 
et celle déterminée par l’opération des influences astrales 
au moment de la naissance que surgissent les caractères 
nouveaux que présentera un sujet donné à côté de scs 
tendances héréditaires. 

Dans l’accord harmonique formé entre les virtualités 
de l’enfant et le milieu astral, les éléments héréditaires 
représentent pour ainsi parler la tonique ; les variations 
individuelles qui viennent se greffer sur celles-là, les 
autres notes de l’accord. Si au lieu d’harmonie il y 
avait unisson, il n’y aurait que des caractères hérédi¬ 
taires. 


è 
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clamenlale : clic persiste non seulement, mais pré¬ 
domine en lui durant toute sa vie. 

Sur cette impression radicale viendront se gref¬ 
fer, périodiquement, pendant tout le cours de 
son existence, d’autres impressions astrales, oc¬ 
casionnelles et variables, dont la qualité sera dé¬ 
terminée par l’action que les astres exerceront 
en vertu des nouvelles configurations qu’ils for¬ 
meront postérieurement à la naissance. Ces im¬ 
pressions successives restent cependant, quant à 
l’étendue dans laquelle se manifesteront leurs ef¬ 
fets, subordonnées à l’impression radicale. 

L’homme est donc depuis sa naissance jusqu’<à 
sa mort, soumis à l’action des influences astra¬ 
les. 

On verra plus loin que cette action est triple : 
physique, animique et psychique. Sous cette triple 
modalité, elle est fatale, en ce sens que les in¬ 
fluences astrales opèrent à tout moment indistinc¬ 
tement sur tous les êtres de la Terre et tendent 
constamment vers leur maximun d’effet ; cepen¬ 
dant l’étendue de celui qu’elles produisent réelle¬ 
ment dépend de la capacité que possèdent les in¬ 
dividus, en vertu de leur constitution essentielle 
et des circonstances accidentelles dans lesquelles 
ils se trouvent placés, de réagir sous l’action subie. 
En un mot, cet effet dépend de ce qu’on pour¬ 
rait appeler la réceptivité du sujet. 










l.iniiUTK ET I ATAEITÉ 


(53 


Je ne dirai (juo pen de mois de l’action phy¬ 
sique ou Elcmcnlaire des induences astrales, 
parce que son intérêt en aslrolojfie génélhliaque 
est minime. C’est évidemment l’action la plus gé¬ 
nérale, puisqu’elle s’étend à la fois à la Nature 
animée et inanimée. Celte constatation faite, qu'il 
me suffise de rappeler que dans la Nature entière la 
loi physique est fatale. 

Avec la modalité physiologique ou animique s'é¬ 
largit déjà quelque peu le champ où l'intervention 
de la volonté humaine dans la délimitation des 
effets réels devient possible. Ainsi l’action physio¬ 
logique, lorsqu’elle s’annonce comme nuisible, peut 
sans doute être prévenue comme celle de tout 
agent physiologique ou pathologique sublunaire 
soit par une hygiène préventive, soit par des me¬ 
sures prophylactiques ; l’homme peut même, dans 
certaines conditions et en (|ucl((ue mesure, s'y 
soustraire par un changement radical du milieu as¬ 
tral. 

Cependant pour prévenir, il faut prévoir : ce ne 
peut être que le fait de l’astrologue. Le plus sou¬ 
vent il s’agira donc dans la pratique, ici comme 
dans le domaine purement physique, de remédier 
à des effets déjà produits. De sorte que non seule¬ 
ment l’action physiologique des inlhicnces astrales 
est fatale en soi, elle l’est encore dans ses consé- 
<|uences pour la grande majorité des humains. 
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Mais c’est surloul en face de l’aclion psychicjue 
exercée par les inilueiices célestes <pie doit être 
considérée la part possible de l’intervention (jiii 
est permise à la volonté humaine. 

C’est ici que l'astrolojîie a inscrit cet aphorisme 
foiulamental : « Aslra inclinant, non nécessitant » : 
Les astres' prédisposent, mais ne contraignent 
pas. 

Il est à remarquer en eflét que dans tout le do¬ 
maine des actes conscients, les inlluences astrales 
n’opèrent qu’en mode suggestif. 

A ce point de vue, l’inspection de l'état du ciel au 
moment de la naissance d’un individu apprend 
quelles sont en général les attractions exercées 
par son entourage auxquelles cet individu suc¬ 
combera le plus facilement pendant toute sa vie ; 
de même l’observation du ciel à d’autres moments, 
postérieurs à ta naissance, fait connaître les tenta¬ 
tions auxquelles il se trouvera principalement 
exposé dans la suite, du moins pendant une 
certaine période. 

En principe, l’actioii i)sychique des inlluences 
astrales ne représente donc à aucun moment une 
nécessité. 

Que les suggestions astrales s’exercent, cela est 
fatal; mais qu’elles soient suivies d'eUet ou non, 
cela peut dépendre de la volonté de riiomme. 

Car tout comme aux suggestions humaines, cette 
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volonté peut s’opposer aussi aux suggestions as¬ 
trales. Cependant celles-ci sont tellement puis- I 
santés que seule une volonté d'une trempe d’acier ^ ** 
semble pouvoir leur résister. 

Cette résistance ne s'obtient donc que par un 
effort sérieux; de [)lus elle exige une tension conti¬ 
nue du vouloir. 

Cela en premier lieu parce que l'activité des in¬ 
fluences célestes est constante, tout comme celle, 
par exemple, du rayonnement calorifique et lumi¬ 
neux du Soleil. 

Ensuite parce que l’homme n’est pas seulement 
en butte aux suggestions fondamentales des in¬ 
fluences astrales datant de sa naissance; il est en¬ 
core exposé aux suggestions occasionnelles que ces 
influences exercent sur lui passagèrement dans 
le cours de sa vie, et cela en vertu des mouve¬ 
ments que les corps célestes dont elles procèdent, 
accomplissent postérieurement à sa naissance. Ces 
suggestions passagères peuvent s’harmoniser avec 
les premières, ou les contrarier pour un temps. 

Cette possibilité pour la volonté humaine de ré¬ 
sister aux suggestions astrales semble imposer une 
tâche première à l’astrologue lorsqu’il veut faire des 
prédictions : celle de déterminer avant tout autre 
chose, par l’examen du thème de nativité, quel 
sera le niveau de liberté morale de l’individu, en 
d'autres termes, de définir l’usage qu’il fera de sa vo* 

5 
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lonté. Maisil faulavouer que dansl’élat actuel de nos 
connaissances astrologiques les règles expérimen¬ 
tales seules sont insuifisantes pour la résolution de 
ce problème d’une si haute importance. 

Tout ce que le thème généthliaque nous apprend 
quant à la volonté consiste en certaines caracté¬ 
ristiques très générales se rapportantà son intensité 
relative,sa continuité, etc. 

Mais encore, pour vouloir, faut-il savoir. « Sa¬ 
piens dominabitur astris», dit un autre aphorisme 
astrologique. A tout le moins est-il necessaire, 
pour utilement céder ou résister aune suggestion, 
de connaître au préalable dans quelle direction 
elle tend à vous conduire. C’est pourquoi, le plus 
souvent, celui qui ignore le pouvoir de suggestion 
des influences astrales leur est par cela même en- 
tièrement assujelti. 

Au reste, observez l’humanité, consultez l’expé¬ 
rience de la vie; vous verrez ceci: 

Parvenu à l’exercice conscient de ses facultés 
physiques et morales, l’homme décide ses actions 
apparemment selon son meilleur savoir. Dans ses 
déterminations, il croit généralement faire preuve 
de liberté; presque toujours il s'illusionne : les 
actes de vraie liberté demeurent des plus rares, 
? et sans doute leur portée n’en est-elle ([ue pluscon- 
^ sidérable. Dans la lutte —• encore si lutte il y a 
— entre la raison et la conscience d’un côté, et de 
















UBBKTÉ ET FATALITÉ 


67 


l'autre, les instincts, les désirs, les penchants, les 
passions, le compromis est de règle, lorsque ce ne 
sont pas ces derniers qui remportent la victoire. 

Or selon le concept astrologique, l’activité par* 
ticulière de telle faculté de l’âme à tel moment 
n’est point fortuite ; elle résulte de l’activité corres¬ 
pondante, au même moment ou à un moment pré¬ 
cédent, d’une influence céleste qui crée dans l’in- f 
dividu une prédisposition pour certains mouve-' 
ments de l’âme plutôt que pour d’autres. 

De sorte que si dans le domaine des faits cons¬ 
cients, l’action astrale n’a pas, comme il a été 
dit, le caractère d’une nécessité inévitable (i), 
l’homme, qui suit dans ta très grande majorité des 
cas ses entraînements naturels, obéit de fait aux 
suggestions des influences célestes. 

Et c est ainsi qu’il devient possible de prédire 
que dans certaines circonstances ou à un moment 
donné de sa vie, un individu fera ceci ou fera cela. 
Car l’horoscope ne présage en réalité pas tel aete 
en soi ; il en indique seulement la possibilité, en 
révélant les prédispositions du sujet. Mais puisque 
l’homme suit généralement sa pente naturelle, et 
que, dans la vie extérieure, la multiplicité et la 


(i)« Omnis prædictio astrologi de rebus non necessarie 
futuris semper intelligenda est, nullis causis cœlestibus 
resistente altéra causa ». Morin de Villefranche. Op. Ci¬ 
tât. p. VII. 
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variété des circonstances sont si grandes qu’elles 
lui fournissent presque à tout moment le moyen de 
satisfaire en quelque mesure à ses penchants et à ses 
aptitudes, la possibilité d’un fait indiquée dans 
un thème astrologique devient une probabilité, 
plus encore, presque une certitude. 

En résumé, pour l’homme faible ou ignorant, les 
présages de l’horoscope sont autant d'arrêts em¬ 
preints de fatalité. L’homme qui « sait », l’homme 
qui veut librement, ne doit y voir qu’un avertisse¬ 
ment. « Potest qui sciens est, multos stellarum 
elfectus avertere, quando naturam earum noveril, 
acseipsum ante illorum eventum præparare »(i). 
Si l’homme, averti des événements qui le menacent, 
ne peut pas absolument éviter ceux qui reposent 
sur une loi nécessaire et générale, il peut du moins 
SC préparer à soutenir leur choc, et il peut, par 
l’usage préventif d’une volonté sage et forte, amor¬ 
tir l’elTet de ceux qui ne répondent pas à une né¬ 
cessité de la Nature. 

Là est la moralité de la pratique de l’horoscopie. 


(i)Ptolémée, Centüoquium, aphor. V. 




CHAPITRE II 


Les Forces Astrales 

Relations entre le monde sidéral et planétaire et 
le monde sublunaire 


Par la définition de l’horoscopie on a été amené, 
dans le chapitre précédent, à envisager dès le dé¬ 
but une des faces du problème philosophique que 
pose l’action des influences astrales. Et comme la 
question soulevée était, pour ainsi parler, préjudi¬ 
cielle, il était nécessaire d’en chercher la solu¬ 
tion avant toute autre chose. Abordons maintenant 
l’étude de cette action au point de vue scientifique. 

Dès le premier pas qu’on fait dans cette voie, on 
se trouve en présence d’une question de principe à 
trancher. 

L’astrologie enseigne qu’il existe une connexion 
entre les mouvements des corps célestes et les 
phénomènes naturels qui se passent dans le monde 
sublunaire. 

Comment définit-elle cette connexion ? 
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Doit-on considérer ce qu’elle appelle « influence 
astrale » comme une force de la Nature, et est-il, 
grâce à l’intermédiaire de cette force, une relation 
de cause à effet entre les mouvements des corps 
célestes et les phénomènes naturels qui s’accom¬ 
plissent sur notre planète — comme sur tout 
autre faisant partie de notre système solaire ? Ou 
bien n’y a-t-il là qu’une relation de concomitance, 
déterminée par une cause d’ordre supérieur, et les 
positions des corps célestes ne doivent-elles être re¬ 
gardées que comme « signes » des phénomènes 
sublunaires ? 

Cette question a été controversée. Qu’elle ait 
jamais pu l’être, semblera étonnant à juste titre. 
Car pour peu qu’on l’approfondisse, l’opinion de 
ceux qui ne veulent voir dans les configurations 
célestes que des signes, devient promptement inad¬ 
missible. 

En effet, le problème étant d’ordre naturel, toute 
recherche d’une solution qu’on voudrait faire en 
dehors du domaine exclusif de la Nature doit 
nécessairement être écartée d’avance. Mais dès 
qu’on se place sur le terrain indiqué, on aperçoit 
presque aussitôt l’impossibilité de concevoir raison¬ 
nablement une forme de relation en vertu de la¬ 
quelle les mouvements célestes pourraient devenir 
signes d’un phénomène sublunaire quelconque sans 
que les corps célestes qui accomplissent ces mou- 
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vements, contribuassent en quelque manière à sa 
production. Et on arrive forcément à la conclusion 
que s’il est des relations entre les phénomènes na¬ 
turels dont notre planète, en particulier, est le 
théâtre, et les mouvements des mondes qui l’en¬ 
tourent— relations qui forment l’essence même 
d’une science astroloj^ique—elles ne peuvent être 
basées que sur l’aclivité de certaines forces déga- 
g'ées parles corps célestes (i). 


(i) A la vérité, la grande majorité des astrologues s’est 
rangée à celte opinion, (’ela est prouvé du moins implici¬ 
tement par les termes qu'ils ont employés dans leurs ou¬ 
vrages. 

Morin de Villefranche qui a, de tous, le plus approfondi 
cette question, se montre dans son Asirologia Gallica 
l’énergique défenseur de raHirmatioii que des corps cé¬ 
lestes émanent des forces qui, dans une certaine mesure, 
sont la cause des phénomènes sul)lunaircs. (Cl. notamment 
Op. Citât. Lil). XX, Sect. IV, Cap. III : « Astra... de suo 
conférant aliquid qiiod a causis particularibus üeri na¬ 
quit » Puis Lil). XXI, Sect. I, Cap. IV : « Iiidolcs imprimi- 
tur per eirusionem virtutis realis a corporibus cœlestibus, 
quæ in nato formaliter recipitur. » Enfin Ibid. Cap. VI: 

« Astra... habent etiamaliquid sibi peculiare quod à sublu- 
naribus causis conferri nc([uit cirectibus ». 

Morin combat plus particulièrement l’explication pro- 
po.sée par Kepler (Opus citât. Lib. XXI, Sect. I, Cap. IV). 
Pour celui-ci les phénomènes naturels produits par les 
configurations des planètes ne sont pas l’œuvre des pla¬ 
nètes mêmes, qui n’opèrent pas « comme des agents natu¬ 
rels, émettant une force quelconque (virtutem aliquam ef- 
fundentia) — à parl^ la lumière et la chaleur —; ils sont , 
* l’œuvre de la Nature sublunaire qui est impressionnée et 
mise en mouvement par ces configurations de ntardère 









TltAITÉ d’aSTKOLOGIB 


^2 

C’est l’ensemble de ces forces que je désigne 
par le nom générique de forces astrales. 

Quelques mots d’explication me semblent né¬ 
cessaires ici pour préciser le sens qu’il convient de 
donner à ce terme. 

L’observation démontre que les phénomènes ex¬ 
térieurs sont la résultante de Taction de deux élé¬ 
ments, l’un dynamique, nommé Force,l’autre plas¬ 
tique, appelé Matière. 

Toutefois, dans l’état actuel de nos connaissan¬ 
ces, ces deux éléments demeurent hypothétiques, 
en ce sens qu’il nous est impossible de les saisir 
directement l’un ou l’autre : la seule réalité objec- 


analogue à celle dont les sens sont impressionnés par un 
phénomène extérieur (? !) » Cependant les agents naturels 
n’aiment pas des configurations quelconques, mais « en 
face de proportions harmoniques ils éprouvent une volupté 
semblable à celle que ressent l’animal au moment du 
spasme d’amour». (Cf. Kepler, detrigono i^neo,Cap. 
8 et 9, ctLib. De nova Stella Serpentari, Cap. 28). 

Sans m’appesantir sur l’étrangeté du langage de Ke¬ 
pler, qui tend à prêter aux agents naturels une sensibilité, 
à l’égal des êtres animés, je dirai seulement que l’objection 
la plus sérieuse qu’on puisse faire à cette explication est 
la suivante. Si ce sont les seules conûgurations des planètes 
qui incitent les agents sublunaires et que la qualité parti¬ 
culière que l’astrologie reconnaît à rinfluence de chacun 
de ces corps célestes, n’entre pour rien dans la nature et 
la qualité des phénomènes produits par ces agents, une 
môme configuration formée par n’importe quelles planètes 
devrait toujours inciter les mêmes mouvements. Or cela 
est absolument contredit par l’observation. 
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tive dont nous puissions obtenir la connaissance, 
est la résultante de leur combinaison, qu'on 
nomme Energie, ou Mouvement. 

La combinaison des deux éléments dynamique 
et matériel se présente en toutes proportions : et 
ainsi l’activité de la Force unique revêt des formes 
très diverses. Ces variétés de manifestation cons¬ 
tituent, par leur groupement naturel, les modalités 
de l’Energie. Ce sont ces modalités que, par 
une extension de langage abusive, on désigne 
par les termes «énergies» ou «forces». Ainsi la 
lumière, la chaleur, l’électricité, le magnétisme, 
l’influence astrale,etc.,sont des modalités de l’Ener¬ 
gie, et représentent peut-être quelques-unes seule¬ 
ment des phases de la transformation incessante du 
Mouvoment. 

Venant traiter de forces astrales, je ne prétends 
donc point apporter ici la notion de forces ditfé- 
rant par leur nature de celles qu’on a observées 
jusqu'ici. De fait le mot astral me sert surtout 
à marquer une origine. La théorie astrologique ne 
tend pas non plus à amoindrir l’importance du 
rôle qui appartient aux agents sublunaires. 

Mais j’estime que la connaissance de ces der¬ 
niers ainsi que des lois qui les régissent, est à 
elle seule insuflisante pour épuiser le problème des 
causes naturelles qui concourent à la production 
des phénomènes de la Vie sur notre planète, A la 
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vérité, cette connaissance peut seulement nous ex¬ 
pliquer le mécanisme, pour ainsi dire, de ces phéno¬ 
mènes : mais pour connaître leurs déterminatives 
supérieures, il est nécessaire de remonter à l’étude 
I des forces astrales. Car ce sont elles qui, en incitant 
les mouvements sublunaires par lesquels se ma¬ 
nifeste pour nous la Vie sous toutes ses formes, 
ÿ apparaissent comme des causes plus éloignées 
sans doute, mais capitales des phénomènes consi¬ 
dérés. 

L’activité des agents de source astrale comparée 
à celle des agents sublunaires se révèle ainsi comme 
étant d'ordre différent. 

La Nature est une dans toutes les sphères de 
son activité. Tout ce qui existe est destiné à con¬ 
courir è la production d’une harmonie universelle. 
Si les forces sublunaires étaient abandonnées à elles 
seules, leurs manifestations ne seraient régies que 
par la loi du hasard, et noire monde planétaire 
serait un chaos. Mais soumises à la direction su¬ 
périeure des forces astrales, qui par le mouvement 
régulier et périodique des corps dont elles pro¬ 
cèdent, donnent à leurs opérations une succes¬ 
sion régulière et ordonnée, les forces sublunaires 
rentrent dans la loi de l’harmonie universelle. 

A l’examiner de plus près, on découvre que 
l’intervention des énergies astrales dans les phé¬ 
nomènes de la nature terrestre a lieu sous une 
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forme double : elle apparaît tantôt indirecte, tantôt 
directe. 

Dans la première forme, les forces astrales sont 
purement incitatrices de mouvements sublunaires : 
le mouvement incité entraîne seul le phénomène 
considéré (i). 

Dans la deuxième forme, les forces astrales apfis- 
sent directement sur les êtres par composition avec 
un mouvement sublunaire actuel (2). 

Sans doute,l’intervention des forces astrales dans 
la production des phénomènes sublunaires telle 
qu’elle vient d’être formulée, demande à être dé¬ 
montrée, ne serait-ce que pour échapper au repro¬ 
che de constituer une hypothèse gratuite et inutile ; 
et pour être valable, cette démonstration doit être 
nécessairement basée sur l’observation des faits. 
Aussi comme je l’ai dit plus haut, cet (uivrage 
a-t-il précisément pour but d'expliquer au lecteur 
comment elle peut être obtenue. 

Cela, bien entendu, au point de vue qui est par¬ 
ticulier à l’astrologie. Car, à la vérité, une partie de 
la démonstration générale est déjà fournie par l’as¬ 
tronomie physique. 

(1) Exemples : les perturbations du magnétisme terres¬ 
tre dues à l’induction solaire ; la vitalisation d'un germe. 

(2) Exemple : un troulile organi([uc résultant de ce ([ue 
le mouvement qu'une force astrale tend à produire dans 
un organisme, contrarie le rythme normal du mouvement 
vibratoire de ce dernier. 
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On sait en effet (i) que celle-ci n’est pas en con¬ 
tradiction formelle avec l’astrologie quant à l’in¬ 
tervention d’énergies de source céleste dans la na¬ 
ture sublunaire : ce qui divise ces deux sciences au 
sujet des forces astrales est une question de pro¬ 
priétés, de direction et d’étendue de leur ac¬ 
tion. 

Ainsi l’astronomie identifie les planètes et les 
satellites qui font partie de notre système solaire 
en ne considérant que certains caractères com¬ 
muns à tous ces corps ; et elle n’étudie que cer¬ 
tains phénomènes mécaniques et tout physiques 
dont ils sont la cause : tels la gravitation, les ma¬ 
rées, les phénomènes calorifiques, lumineux, ma¬ 
gnétiques,etc. L’astrologie par contre différencie les 
divers corps célestes en général, et les planètes et 
les satellites de notre système solaire en particu¬ 
lier, par certaines propriétés que la science offi¬ 
cielle ignore jusqu’ici ou veut ignorer, et que je 
me propose d’exposer et de définir dans les pages 
suivantes. Dorénavant je ne m’occuperai donc plus 
que des propriétés des corps célestes qui intéres¬ 
sent spécialement l’astrologie. 

L’observationmontre les forces astrales sous trois 
formes d’activité différentes, ou modalités, à cha¬ 
cune desquelles est dévolue une fonction spéciale. 

I. Une modalité Elémentaire. Elle opère sur la 


(i) Voir pp. 6-II. 
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nature sublunaire en s’appuyant sur les propriétés 
physiques des corps. 

3. Une modalité animique. A elles sont dues, 
comme cause d’ordre supérieur, toutes les mani¬ 
festations de la vie organique : son action s’exerce 
sur les êtres vivants en s’appuyant sur les proprié¬ 
tés physiologiques des organismes. 

3 . Une modalité (( tonalisatrice », représentée par 
ce qu’on appelle les « Influences astrales» par ex¬ 
cellence. Elle apour fonction,en tant que cause d’or¬ 
dre supérieur, de différencier la Vie dans les indivi¬ 
dus demêmeespèce(i). Elle tend ainsi à déterminer 
les conditions de l’existence individuelle, intérieure 
et extérieure, en modalité, qualité et intensité. En 
un mot, elle « tonalise » l’individu. 

L’action des Influences astrales s’étend donc 
nécessairement au domaine psychique. 

Par ces dernières explications, le ternie « in¬ 
fluences astrales » que j’avais appliqué jusqu’ici 
aux forces astrales d'une manière générale, vient 
de prendre une signification toute particulière; 

(i) Je tiens à prévenir de suite une objection. Il est bien 
évident que la modalité animique produit dans son do¬ 
maine respectif des phénomènes de qualités diverses. Mais 
si elle réalise la différenciation intrinsèque pour ainsi 
dire des phénomènes vitaux, elle ne décide pas de leur 
condition par rapport à tel ou tel individu. Cela est dures- 
sort de la modalité tonalisatrice. Voir première et avant- 
dernière partie du Chap. V. 
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dès maintenant je le réserverai donc à la modalité 
tonalisatrice, et j’emploierai, pour désigner plus 
particulièrement les modalités Elémentaire et ani- 
mique, le mot influx astral (i). 

Au-dessous de la triple modalisation des forces 
astrales qui vient d’être expliquée, Inobservation 
fait voir encore une spécialisation. 

Voici ce qu’il faut entendre par ce terme. 

On a vu que la modalisation déterminait différen¬ 
tes formes d'activité de la force astrale, à chacune 
desquelles est assigné un domaine particulier dans 
laNature. A son tour la spécialisation entraîne pour 
chaque modalité une différenciation dans 1 a direction 
et la qualité des effets qu’elle fait naître. Ainsi une 
même modalité de la force astrale produit des 
efiéts divers selon le corps céleste qui lui donne 
naissance. 

(l) Ainsi je dirai influx lorsque j’aurai à attribuera l’ac¬ 
tivité de l’énergie saturnienne par exemple, des condensa¬ 
tions dans l’atmosphère terrestre ; je parlerai encore d'in¬ 
flux saturnien en songeant, d’une manière générale, à la 
propriété de cette énergie de produire certaines minérali¬ 
sations dans l’économie végétale et animale, ou de provo¬ 
quer une dépression générale du système nerveux ; tandis 
que je parlerai d’influence saturnienne lorsque nous ver¬ 
rons cette énergie déterminer dans certains individus un 
mode de vibration nerveuse tel que toutes leurs manifesta¬ 
tions mentales revêtiront un caractère de lenteur, de gra¬ 
vité, etc., ou aimanter l’être psychique de telle sorte qu’il 
éprouvera une attaction vers tout ce qui est vieux, vers 
tout ce qui est solide, vers ce qui porte à la méianceflie, etc. 
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La spécialisation caractéristique de chaque corps 
céleste s’étend d’ailleurs aux trois modalités de l’é¬ 
nergie qui s’en dégage : à tel tempérament de son 
influx Elémentaire correspond telle spécialité de 
son influx animique, et telle tonalité de son In¬ 
fluence ; de sorte que pour un corps céleste donné, 
la notion des caractères spéciaux qui distinguent 
l’im quelconque des trois modes de l’énergie qui 
en rayonne, conduit à la connaissance théorique 
des eflets spéciaux que produisent les autres mo¬ 
dalités. 

D’après ces données générales nous devrons 
étudier maintenant : 

1. Lesdiflerentes sources des forces astrales; 

2 . Les lois générales qui régissent leur activité 
dans chacune des trois modalités ; 

3. Leurs spécialisations ; 

4- Leur point d’application et la manière dont 
s'effectue leur opération sur les êtres vivants, et 
sur l’homme en particulier. 
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Sources des Forces Astrales 

Etude générale des centres de radiation des forces 
astrales 


Qu'on ouvre un des anciens traités d’astrologie 
quelconque, on y trouvera désignés comme sour¬ 
ces de forces astrales, en premier lieu sept pla¬ 
nètes dans l’ordre suivant: Salurne ( ï) ), Jupi¬ 
ter (r ), Mars ( Cf), Soleil ( O ), Vénus ( 9 ), 
Mercure ( 5 ) et Lune ( 3 ) ; les étoiles, parmi 
lesquelles on ne tient compte cependant que d’un 
petit nombre, qui comprend des étoiles tant iso¬ 
lées que groupées; les comètes; et enfin les 
douze Signes du Zodiaque. 

En outre la Terre semble regardée comme point 
focal de l’Univers, centre immobile autour duquel 
tournent les planètes ; et le firmament, entraînant 
planètes, étoiles et comètes, y accomplit un mou¬ 
vement de rotation autour de l’axe du monde. 

G 
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C’est ce dernier mouvement qui répond à la eon- 
eeption antique du « primum mobile ». 

Les découvertes de l’astronomie moderne ont 
quelque peu bouleversé ees données. Elles ont d’a¬ 
bord fait déehoir la Terre de sa position privilégiée 
de centre du Monde, et rentrer l’orgueilleuse dans 
le rang des planètes; et, du même eoup, elles 
ont rendu définitivement au Soleil la plaee pre¬ 
mière qui lui semblait avoir été ravie ; puis elles 
ont fait de la Lune le satellite de la Terre. Enfin 
à la eonnaissanee des planètes anciennes est venue 
s’ajouter celle de deux nouvelles, Uranus ( ÿ ) et 
Neptune ( S ), sans compter le nombre des petites 
planètes circulant entre les orbites de Mars et de 
Jupiter, et les satellites des planètes supérieures. 

L’astrologie des anciens reposait donc surune er¬ 
reur?—« Finis astrologiæ» ! clame le savoir officiel. 
Cette « prétendue science»était bonne au temps où 
tout l’Univers, où toute la Vie semblait converger 
vers la Terre, où l’homme, aveuglé par son orgueil¬ 
leuse ignorance, ou ébloui de sa grandeur, pouvait 
encore se croire le but suprême de la Nature. 

Mais la découverte de Copernic a anéanti cette 
chimère : la Terre tournant autour du Soleil, l’astro¬ 
logie perdait toute apparence même de fonde¬ 
ment! 

Je m’arrête un instant pour montrer combien 
cette manière d’envisager les choses est superficielle. 
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Si les corps célestes, et ceux de notre système 
planétaire en particulier, exercent une action sur 
les manifestations de la Vie dans notre monde ter¬ 
restre, ce ne peut être assurément qu’au moyen 
d’ime énergie qui s’en dégage, ainsi que je l’ai déjà 
fait remarquer ; et toute la controverse ne peut ainsi * 
rouler que sur la question de savoir si cette énergie 
a une existence réelle ou n’est qu’imaginaire. j 

Si elle existe réellement, elle doit nécessaire¬ 
ment se manifester par des propriétés spéciales. 
Celles-ci découlent sans doute de l’organisation 
générale de l’Univers, et de celle de notre système 
solaire plus particulièrement ; mais, bien certaine¬ 
ment, elles ne pouvaient dériver de la localisation 
astrologique de la Terre au centre de l’Univers. Le 
changement, qui s’est opéré dans le point de vue 
astronomique depuis Copernic, reste donc sans 
portée ici. 

De plus, si les astres sont véritablement les 
centres de radiation d’une énergie spéciale, il n’y 
a pas de raison suffisante pour supposer que ce 
dégagement soit limité à un point d’un corps cé¬ 
leste plus particulièrement qu’à un autre point, 
bien qu’on puisse admettre que la radiation ne 
soit peut-être pas de même intensité aux pôles que 
dans la région équatoriale (i) ; il semble au con- 

(i) Voir pour une indication à ce sujet, Papus, « Science 
des Mages », page i 4 . 
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traire probable que l’énergie en question, à l’instar 
de la radiation lumineuse du Soleil, rayonne de 
tous les points delà surface d’un astre, etparconsé- 
quent se propage dans toutes les directions. Mais 
quoi qu'il en soit de cette circonstance, cette 
énergie manifestera certainement son activité par¬ 
tout où un de ses rayons rencontrera un sujet capa¬ 
ble de ressentir son impression et de réagir. 

Cela étant admis, il devient complètement indif¬ 
férent qu'on attribue!! la Terre une position « cen¬ 
trale ))dans le Monde, si toutefois ce mol peut avoir 
une signification ici, jniisipie l’Univers semble infini, 
ou une autre position quelconque. Tout ce qui im¬ 
porte, c’est de savoir si les forces astrales dégagées 
par les autres corps célestes peuvent parvenir jus¬ 
qu’à nous et sont de nature à nous impressionner ; 
et c’est ce qu’on peut constater par l’observation. 

Je n’ergoterai pas sur le point de savoir si réel¬ 
lement toute l’antiipiité — même celle du temps 
où le haut enseignement florissait dans tout son 
épanouissement dans les collèges sacerdotaux 
de l’Egypte — ignorait que la Terre iTcst point 
immobile, mais qu'elle et les autres planètes cir¬ 
culent autour du Soleil. Je dirai seulement qu'il 
paraît chose difficile de vouloir contester qu'au 
moins les Pythagoriciens, s’ils n’avaient peut- 
être pas des connaissances bien positives sur les 
conditions dans lesquelles s’accomplit le mouve- 
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ment de la Terre autour du Soleil,connaissaient du 
moins et enseignaient le fait môme de ce mouve¬ 
ment ; or Pythagore tenait ses connaissances des 
temples d’Egypte. De plus on trouve des traces de 
cette notion chez Aristote, Philolaus, Timée de Lo- 
cres, Archimède etsurtout AristarquedcSamos(i). 

Mais admettons môme pour un instant que l’i¬ 
gnorance complète de l’antiquité au sujet du mou¬ 
vement de la Terre autour du Soleil soit positive¬ 
ment prouvée, et qu’au point de vue astronomique 
pur les anciens astrologues aient commis une 
erreur : il reste à examiner de quelle portée celle- 
ci pouvait être en astrologie. 

Deux points sont principalement à envisager 
ici : la fonction que remplit le Soleil pour notre sys¬ 
tème planétaire comme centre de radiation de force 
cosmique; et la substitution, pour l’observation 
des positions sidérales et planétaires, d’un système 
héliocentrique au géocentrique. 

Pour ce qui est du premier point, il sulTirait 
presque de rappeler que la notion du pouvoir gé¬ 
nérateur du Soleil et des phases déterminées par 
sa marche apparente à travers les Signes du Zo¬ 
diaque, qui établissent une alternance d’activité et 

(i)Gf. Dutciis, Oi’iginc des découvertes attribuées aux 
Modei'nes, TonlC I^^p. iy 3 et suiv., et Papus, Traité mé¬ 
thodique de Science occulte, p. ii. L’enseignement de 
Pythagore est rapporté par Plutarque. 
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de repos relatifs dans la nature sublunaire, se re¬ 
trouve à la base de presque tous les systèmes reli¬ 
gieux de l’antiquité. Mais même en dehors des 
traditions religieuses, et à une époque où celles-ci 
avaient pu se perdre,on constate que les naturalistes 
et astrologues anciens étaient parfaitement cons¬ 
cients de l’importance capitale du Soleil pour toutes 
les manifestations de la Vie dans notre monde. 

Pour ne citer que Pline, l’astre du jour était 
considéré comme le cœur du monde entier, l’âme 
directrice de la Nature. 

Au point de vue astrologique plus particulière¬ 
ment, onvoit dans le système de Ptoléméeune place 
considérable occupée par l’orientalité et l’occident a- 
litédesPlanètes,conditions qui sont déterminées par 
jeur position relative au Soleil. D’autre part, Morin 
explique que c’est de son activité que les vertus spé¬ 
ciales des Signes zodiacaux dérivent en principe(i). 

Le Soleil occupe donc bien la première place 
dans les conceptions astrologiques, et de ce côté 
les découvertes de la science moderne n’ont rien 
pu ajouter d’essentiel aux idées qu’on entretenait 
déjà sur sa fonction en tant que source première de 
la Vie dans notre système planétaire. 

Nous arrivons au second point à considérer- 
Vouloir substituer, au point de vue astrologi¬ 
que, le système héliocentrique au géocentrique, 
(t) Cf. Astrologia gallica, Lib. XV, Cap. II. 
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c’est en somme vouloir jouer sur les'mots (i). Il 
n’y a là qu’une différence d’effet optique. Que 
nous disions : le printemps commence lorsque 
le Soleil entre apparemment dans le Bélier, ou 
bien : le printemps commence lorsque la Terre, 
vue du Soleil, entre dans la Balance, nous expri¬ 
mons exactement la même chose ; seulement nous 
nous servons de termes différents, parce que nous 
envisageons le même phénomène successivement à 
deux points de vue différents. Mais dans l’un comme 
dans l’autre cas, il n’y a qu’une apparence as¬ 
tronomique, et le résultat extérieur du phénomène 
considéré reste exactement le même. 

Que les positions des corps célestes observées 
soient apparentes ou réelles, il y a un fait constant : 
c’est que, dans telles positions, ceux-ci produisent 
certains ellèls extérieurs qui constituent une parfaite 
réalité pour les habitants de la Terre. Ce sont ces » 
effets seuls qui intéressent l'astrologie judiciaire, 
et leur observation en est le principal fondement. 

En tant qu’il s’agit des diverses manifestations 
de la Vie, la planète qui a donné naissance à un 
être, est pour lui le point focal où convergent 
toutes les influences célestes: partant, la Terre et 
ses mouvements sont seuls d'une importance vi- 

(i) Cf. pour les développements qui suivent ThtLight 
0/Egypt, pp. a65-a73. 
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taie pour rhomme. Ainsi les mouvements de la 
Terre déterminent la durée du jour et de la nuit, 
règlent les saisons, etc. : tous ces phénomènes ont 
une influence manifeste sur les organismes. De 
même le mouvement de rotation de la Terre fait 
changer à chaque instant la polarité animique et 
astrale d’un point géographique quelconque de sa 
surface : au fur et à mesure que la Terre tourne au¬ 
tour de son axe, toutes les parties de la sphère cé¬ 
leste paraissent à l’observateur placé en ce point, se 
lever, culminer et se coucher. Comme la direction 
dans laquelle opèrent les forces astrales, varie 
avec les angles d’incidence des rayons astraux sur 
l’horizon d’un lieu donné de la Terre, il suit que 
pendant l’espace d’un jour entier tous les chan¬ 
gements de polarité possibles se sont manifestés 
sur ce point. Et bien que le lever et le coucher des 
différentes parties du firmament ne soient qu’une 
apparence en tant qu’on considère les corps cé¬ 
lestes mêmes, ils deviennent ainsi une parfaite 
réalité pour les habitants de la Terre ; car les con¬ 
ditions, dans lesquelles les radiations astrales, 
grâce au mouvement de rotation de la Terre, pas¬ 
sent successivement de l’Est à l’Ouest sur toute 
sa surface, sont exactement les mêmes que si la 
Terre était le centre immobile de notre système 
solaire et que le ciel tournât véritablement autour 
d’elle. 
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D’autre part, les modifications extrinsèques que 
subit la qualité des radiations astrales, sont déter¬ 
minées par le mouvement apparent du Soleil, de la 
Lune et des planètes dans leurs orbites, grâce au¬ 
quel ces corpscélestes traversent apparemment les 
Signes duZodiaque et se rapprochent ou s’éloignent 
alternativement l’un de l’autre. 

Lorsque la Terre est située de telle façon qu’elle 
paraisse à un observateur placé sur le Soleil se 
mouvoir à travers le Cancer par exemple, le Soleil 
paraîtra aux habitants de la Terre passer par le 
Signe opposé, le Capricorne ; et, en tant que cela 
concerne la Terre, il y passe réellement, parce qu’il 
se trouve placé entre la Terre et ce Signe et qu’ainsi 
la radiation solaire, lorsqu’elle parvient à la Terre, 
est pour ainsi dire imprégnée des qualités actives 
du Capricorne, 

Partant de là, lorsque nous parlons de l’influence 
du Soleil dans le Capricorne ou dans tout autre 
Signe, et bien qu’il y ait là seulement une appa¬ 
rence astronomique, nous voulons exprimer exac¬ 
tement ce que nous disons. 

Il en est de môme, si l’on envisage le mouvement 
delaTerrepar rapport aux autres planètes. Lorsque 
celle-ci, se déplaçant sur son orbite, se meut plus 
vite ou plus lentement dans une direction dilFé- 
rente de celle d’autres planètes, elle les fait paraî¬ 
tre alternativement stationnaires, directes ou 
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rétrogrades. Nous savons que ce sont là pure¬ 
ment des apparences, en tant que cela concerne 
le véritable mouvement des planètes ; mais les 
radiations que la Terre reçoit des autres planè¬ 
tes se trouvent alors exactement dans les mêmes 
conditions que si ces apparences correspondaient 
à une réalité, parce que le mouvement réel de la 
Terre place ces corps dans de telles positions par 
rapport à la situation apparente du Soleil. 

En résumé, les explications qui précèdent, peu¬ 
vent se ramener à ceci. Comme dans toute action 
d’une force à distance, lorsqu’aucun obstacle ne 
s’interpose, la force astrale semble se propager 
suivant la ligne droite qui relie son centre d’éma¬ 
nation à son point d’application; c’est ainsi qu’elle 
suivra nécessairement la direction dans laquelle 
nous apparait tel corps céleste considéré. Ce sont 
donc les positions apparentes des astres qui peu¬ 
vent seules nous intéresser à notre point de vue 
spécial. L’astrologie est ainsi non seulement 
fondée en tout point à se baser sur un système qui 
prend la Terre pour centre, mais elle commettrait 
même une erreur si elle procédait autrement. 

Il ressort de là encore une autre indication : 
puisqu’il s'agit en horoscopie de connaître les effets 
que produisent des forces astrales, non au centre 
de la Terre, mais à un lieu donné de sa surface, on 
devrait observer les positions dans lesquelles les 
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corps célestes apparaissent lorsqu'ils sont vnis de 
ce lieu, et non comme s’ils étaient observés du 
centre de la Terre. On devrait par conséquent tenir 
compte des effets de la parallaxe, et ramener les 
positions géocentriques données par les Ephémé- 
rides, à celles dans lesquelles les corps célestes i 
apparaissent véritablement au lieu d’où on les ob¬ 
serve. ' 

Dans la pratique, cette « correction » n’aurail 
d’importance, il est vrai, que pour la Lune ; même 
pour le Soleil on pourrait s’en passer. Mais pour 
ce qui est de notre satellite, les différences sont le 
plus souvent sensibles, et les résultats pratiques 
de cette méthode m’ont paru quelquelois plus cor" 
rects(i). 

Par les explications qui viennent d’êtres données, 
on a donc pu voir que les astrologues ne com¬ 
mettent pas d’erreur en observant exclusivement 
les positions apparentes des corps célestes, et 
qu’au contraire il y a pour eux nécessité de pro¬ 
céder ainsi. Examinons maintenant la portée que 
peut avoir, au point de vue astrologique, la décou¬ 
verte de nouvelles planètes et de satellites nou¬ 
veaux. 

Des corps célestes dont l’astronomie moderne a 
enrichi nos connaissances, llranus et Neptune 

(i) Morin, d'ailleurs, est aussi de cet avis. Cf. Lib. XVI, 
Cap. V. 
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offrent le plus d’intérêt, comme faisant partie de 
notre système planétaire, et doivent ainsi surtout 
attirer notre attention. 

Les nombreuses petites planètes qu’on a sur¬ 
prises, circulant entre les orbites de Mars et de 
Jupiter, sont vraisemblablement trop petites, et, 
étant donnée leur petitesse, trop éloignées pour 
que les effets qu’elles pourraient produire, devien¬ 
nent appréciables dans notre monde terrien (i). 

Le même argument—lapetitesse relative,eu égard 
à l’éloignement —tient bon apparemment pour les 
satellites des planètes supérieures, si nous envfsa- 
geons chez eux une action directe sur nous. Cepen¬ 
dant, comme chacune de ces planètes avec ses satel¬ 
lites se présente comme un total, comme un 
système, il se peut en réalité que l’influx que 
nous attribuons couramment à la seule planète, en 
contienne en même temps un particulier à ses sa¬ 
tellites; car si cet influx est un composé,nous nous 
trouvons dans l’impossibilité d’en analyser les 
éléments. Ou bien nous pouvons encore imaginer 

(i) Mais peut-être la raison qu’on ne connaît pas d’ac¬ 
tion à ces petits corps est-elle qu’on ne les a pas encore 
soumis à une étude astrologique ; et cela devrait être fait 
au moins pour Junon, Pallas, Gères et Vesta, car nous ne 
pouvons à priori refuser une action à aucun corps céleste, 
à moins qu’on ne veuille prendre pour argument que ces 
petites planètes ne paraissent être que des restes, des dé¬ 
bris sans vie. 
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comme possible — puisque l'analogie nous permet 
de conclure que ces satellites doivent posséder, à 
l’instar de la Lune, une action sur la planète à 
laquelle ils sont allaclics — que ce soient les va¬ 
riations dans leurs positions qui produisent cer¬ 
taines modifications dans l’influx total émanant du 
système. Celte question n’a, à ma connaissance, 
encore formé le sujet d’aucune étude, mais il se¬ 
rait peut-être intéressantde l’examiner de près (i). 

Pour ne nous arrêter doue qu’àUranus et Nep¬ 
tune, ces planètes sont certainement à prendre 
en considération dans les jugements astrologiques. 
Comme planètes faisant [)artie de notre système so¬ 
laire, leur action sur nous doit être plus profonde 
et — puisqu’ils semeui^ent dans le voisinage immé¬ 
diat de l’éclipliciue — plus variée que celle d’é¬ 
toiles qui nous apparaissent de la même grandeur, 
mais dont le mouvement apparent par rapport au 
Zodiaque est si lent qu’il ne saurait se traduire 
par une variation dans les effets de leur action 
qu'après une succession de siècles. 

De plus l’éloignement de ces deux corps de la 
Terre, bien que considérable si on le compare à 

(i) Cf. Morin, Aslrol. Gai/. Lit). XII, Sert. III, Cap. IV ; 
« ïotum illud systema pro unico Jovesumi potest in judi- 
ciis » et plus loin: « Per bas tantum positioncs» (c’est-à-dire, 
les positions des satellites de .Tupiter à l’Orient ou à l’Occi¬ 
dent de la planète) « potest ab illis ali(jua inüuentiæ Jovis 
varietas accidere ». Cf. aussi Lib. Xlll. Sect. III. Cap IV. 
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celui des autres planètes, ne représente cependant 
qu’une quantité petite par rapport à la distance 
qui sépare la Terre des étoiles même les plus rap¬ 
prochées. 

Mais Neptune n’est seulement pas visible à l’œil 
nu ? Soit ; mais comme on le verra plus loin, 
l’influence astrale est douée d’une puissance de 
pénétration infiniment plus grande que les rayons 
lumineux. L’invisibilité de Neptune à l’œil nu ne 
prouve donc point qu’il soit sans action sur 
nous (i). 

Cependant si l’on doit admettre qu’Uranus et 
Neptune exercent une influence sur les habitants 
de la Terre, faut-il croire que l’astrologie d’avant la 
découverte de ces deux planètes était pour le moins 
incomplète, et devait, dans ses jugements, rencon¬ 
trer certaines lacunes correspondant aux effets 
qu’on a reconnus depuis à l’influence de ces deux 
corps célestes ? 

On trouve dans l’ouvrage The Light qf Egjpt 

(i) L’argument qu'une planète peut exercer une action 
sur nous sans être visible à l’œil nu, ne doit cependant pas 
nécessairement trouver son extension aux étoiles qui 
restent invisibles. Car pour très grande que soit la puis¬ 
sance de propagation de la force astrale, elle ne doit 
pas être illimitée, et lorsqu’il s’agit d’une étoile invisible, 
nous devrons probablement admettre un corps si petit, 
ou un éloignement si énorme que même les rayons astraux 
qui en émaneraient, perdraient leur force avant de par¬ 
venir à la Terre. 
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quelques données intéressantes qui, lorsqu’elles 
seront plus amplement vérifiées qu’elles ne le sont 
à l’heure actuelle, pourront contribuer à élucider 
ce problème. Voici ce qu’il y est dit en substance. 

L’influence d’une planète ne parvient à se ma¬ 
nifester effectivement que lorsquerimmanité com¬ 
mence à évoluer les facultés morales et intellec¬ 
tuelles que cette influence est appelée à contrôler et ^ 
à diriger ; jusque làriiumanilé reste donc insensible 
à son action,etincapablepar conséquent de réagir., 

Or, Uranus et Neptune opèrent sur un plan 
mental plus élevé : l’influence du premier est sur¬ 
tout «intellectuelle», produisant une intellectua- 
lité plus avancée, plus sprii'itualisée que celle de 
Mercure ; l’action du second s’exerce sur les qua¬ 
lités affectives et émotives qui se manifestent sur 
un plan de haute idéalité. 

De sorte que les influences d’Uranus et de Nep¬ 
tune ne sont que la répétition, à une octave su¬ 
périeure pour ainsi dire, de celles de Mercure et 
de Vénus respectivement, et commencent une se¬ 
conde série d'influences plus « éthérées » (i). 

L’action d’Uranus et de Neptune correspond 
ainsi à un état d’avancement intellectuel et moral 
auquel commence à peine à parvenir une partie 
du genre humain; même là elle ne se perçoit encore 

(î) La première série comprenant les planètes fie Mer¬ 
cure à Saturne. 


^ ;l I 
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que faiblement. Pour la grande majorité, 
elle se montre jusqu’à présent tout à fait nulle, 
comme d’ailleurs elle l’a été pour les générations 
précédentes. 

Mais « au fur et à mesure que la race humaine 
<( évoluera des capacitésplus élevées, les iniluences 
« d’Uranusetde Neptune augmenteront d’intensité, 
« tandis que celles de Mercure et de Vénus s’efïà- 
« ceront. » 

Elles ont donc, sans doute, de tout temps 
rayonné sur la Terre aussi bien que celles des 
î autres planètes, mais comme la réceptivité du 
genre humain à leur endroit était nulle, elles sont 
’ restées sans effet. 

Si cela est, l’astrologie d’autrefois ne peut être 
considérée, pour les temps auxquels elle servait, 
ni comme faussée, ni comme tronquée par le fait 
qu’elle ignorait l’existence des deux grandes pla¬ 
nètes déeouvertes en dernier lieu; pas plus que 
l’astrologie moderne ne pourrait, au point de vue 
des temps actuels, être aecusée de ce défaut si, 
dans l’avenir, l’astronomie trouvait encore une 
nouvelle planète appartenant à notre système so¬ 
laire et cheminant au delà de Neptune. 

J’aurai maintenant à expliquer les distinc¬ 
tions que l’astrologie établit entre les divers corps 
célestes. 






CIIAPITUE IV 


Sources des forces astrales (Suite) 

Distinctions (jne fait Vastrologie entre les divers 
corps célestes 


Les corps célestes qui tiennent le premier 
rang^ dans les jugements astrologiques sont eeux 
qui constituent notre système planétaire. Leur 
action est en eUetlaplns directement sensible pour 
nous. Cette particularité est sans doute la eonsé- 
(pience de la similitude de constitution due à la 
communauté d’origine de ces mondes avec le nôtre, 
ainsi que des liens étroits qui les unissent touspour 
former un système, mais elle tient aussi à leur 
proximité relative de la Terre. D’ailleurs, en raison 
des variations incessantes et relativement rapides 
de leurs positions, leur action spéciliqucestla plus 
facile à contrôler et à déterminer, 

La série naturelle des planètes, qui correspond 
à leurs distances relatives au Soleil et à leurs vi- 
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tessps angulaires, osl lasuivanle, coinmc on sait : 
Neptune, üramis, Saturne, Jupiter, Mars, Terre, 
Vénus, Mercure. Si l’on emploie les hiéroglyphes 
par lesquels on désigne habituellement les pla¬ 
nètes, elle se présente ainsi : 

L’astrologie, se servant du système géocenlrique, 
substitue nécessairement le Soleil à la Terre. 

Certes, l’analogie permet, comme ou le verra 
plus loin, d’attribuer à la Terre une action spéci¬ 
fique sur les autres planètes ; mais étant nous- 
mêmes des produits de notre Terre, vivant de sa 
vie et en formant en quelque sorte partie inté¬ 
grante, cette action spécifique ne se manifeste 
sur nous ni comme bonne ni comme mauvaise ; 
elle reste neutre, et il nous est impossible ainsi 
d’arriver à la connaissance directe de la nature 
ou des propriétés particulières de l’elllux terrien. 

De plus, l’astrologie ajoute aux planètes la 
Lune, l’action de notre satellite étant après celle du 
Soleil, d’une importance capitale pour notre 
monde, et avec celle de l’astre du jour, la plus 
fortement ressentie par lui ; et elle la place en 
dernier lieu comme étant le corps céleste le plus 
rapproché de nous et animé du mouvement angu¬ 
laire le plus rapide parmi ceux qu’elle observe. 

Si l’on considère lescorps qui composent la série 
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astrologicjue ainsi établie , au point de vue de leur 
constitution pliysicjne et de leur dépendance, on 
y trouve donc un soleil, sept planètes et un satel¬ 
lite. 

A celte diversité de constitution physique et à 
la ditrérence de rang que ces corps occupent dans 
l’ensemble du système planétaire, correspond une 
distinction qui s’établit entre leurs fonctions natu¬ 
relles. Ainsi le rôle général du Soleil est autre que 
celui des planètes, et autre que les précédents est 
celui de la Lune. 

Une comparaison tirée du domaine physiolo* 
gi(jue fera mieux ressortirles différences qui carac- 
rérisent ces divei-s rôles et les relations qui se 
manifestent entre eux. 

Notre système solaire pouvant en effet être 
assimilé dans son ensemble à un organisme vivant, 
dont Soleil, planètes et satellites seraient les or¬ 
ganes, ces différents rôles peuvent être rapprochés 
des diverses fonctions physiologiques qui s’accom¬ 
plissent dans un corps animé. A ce point de vue 
on peut dire que le Soleil est un organe central de 
production d’énergie, les satellites sont des cen¬ 
tres de condensation et de réserve, et les planètes 
des organes récepteurs (i). 

Ainsi le Soleil est pour tout notre système pla- 

(i) Cf. Papus, Traité méthodique de Science oeciiltei 
PP- 901-903. 
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nétaire le centre producteur général d’éncrî^iccos- 
miipie. Celle-ci a pour l'onction de fournir et d’en¬ 
tretenir sans cesse le contingent des différentes 
énergies qui sont nécessaires ti ta production des 
phénomènes naturels dans les mondes plané¬ 
taires. 

Mais dans son état primordial l’énergie so¬ 
laire n’est ni bénéfique ni maléfique pour nous; 
elleest simplement active, si on peut dire. Encore, 
pour acquérir la puissance voulue dans une di¬ 
rection déterminée, pour manifester toutes les ac¬ 
tivités dont clic est capable, a-t-elle besoin d’èlrc 
« réfractée » en fiuclque sorte, et par là décompo¬ 
sée en ses attributs actifs. 

Ces attributs forment une série ilont nous ne 
connaissons peut-être encore que quebpics termes. 
Ainsi, à la suite de cette «réfraction», nous 
voyons l’énergie solaire se modaliser en Inlluence 
solaire, en énergie animique et en énergie Elémen¬ 
taire, puis cette denière se décomposer en rayon¬ 
nement ebimique, lumière (lumière rouge,orangée, 
jaune, etc.),chaleur, électricité, magnétisme et en 
attraction. En réfractant l’énergie solaire, les pla¬ 
nètes l’adajitent donc à leurs besoins ; mais des 
produits de sa décomposition chacune d’elles n’ab¬ 
sorbe vraisemblablement que ce i[uc sa consti¬ 
tution particulière lui permet d’en prendre uli- 
lement. 
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Grâce à ronerjicie que le Soleil leur envoie, les 
planètes deviennent à leur tour centres d’éiuission 
secondaires d’énergie. On peut comparer celte 
action du Soleil sur les planètes à celle d’un cou¬ 
rant électricpie sur un éleclro-aimant, l’énergie so¬ 
laire jouant le rôle de l’électricité, les planètes celui 
d’aimants (i). Aimantées ainsi, sous l’action so- ’ 
laire, les planètes rayonnent chacune pour ainsi i 
dire un « magnétisme » [)articulier, qui constitue 
l’énergie planétaire proprement dite, et qui à son 
tour se présente, comme on sait, triplement mo- 
daliséc. 

Les dilïérences qiroirrenl les divers (( magné¬ 
tismes » planétaires dont il vient d’ètre parlé, 
peuvent trouver leur explication en ce que toutes 
les planètes ne reçoivent pas, en raison de la dif- 
lérefice de leur grandeur et de leur éloignement 
du Soleil, la même somme d’énergie solaire, et 
(juc })ar suite de leurs constitutions diirércntes, 
elles ii’aI)sorbent prol)al)lement pas les divers at¬ 
tributs de cette énergie dans les mêmes propor¬ 
tions (2). 

(1) Cf. The Light of Egypte p, i 83 . 

(2) Voici coininent s’expriiuc le D*" Mead dans son 
ouvrage De huperio solis et luriœ (Cf. Guillemcau, Quel¬ 
ques notes et observations sur Vastrologie, p. G) : « Le 
Soleil éclaire non seideinenl toutes les planètes, mais il 
les échaufté encore par sa chaleur primordiale, les met en 
mouvement, et leur communique des propriétés qui leur 
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Ou peut donc regarder les radialions planétaires 
comme de réncrgie solaire modiliée, de même (pic 
la Physique considère par exemple le magnétisme 
qui est produit à l’aide d’un électro-aimant, comme 
une transformation du travail électrique de la pile; 
et on peut dire dès lors que l'énergie solaire pri¬ 
mordiale contient en puissance toutes les radia¬ 
lions planétaires. 

Peut-être est-il permis de penser que cette trans¬ 
formation de l’énergie solaire en radiation plané¬ 
taire se fait à travers les phénomènes de vie qui 
s’accomplissent sur toutes les planètes (i). 

I 

sont particulières à chacune. Ces rayons prennent sur ce 
i corps une espèce de teinture ; ils sont réfléchis sur les 
autres parties du inonde, et surtout sur les parties cir- 
convoisines du inonde planétaire. Ainsi selon l'aspect 
plus ou moins grand que les planètes ont avec cet astre, 
selon le degré dont elles en sont éclairées, le plus ou 
moins d’obliquité sous lequel elles reçoivent ses rayons, 
le plus ou moins de distance à laquelle elles en sont 
placées, les situations dilférentes qu’elles ont à son égard, 
elles en obtiennent plus ou moins de vertu ; elles en 
partagent plus ou moins les efl'ets ; elles en prennent, si 
on peut parler ainsi, une teinture plus ou moins forte : 
et cette vertu, ces elfets, cette teinture, agissent ensuite 
avec plus ou moins d’énergie sur les êtres sublu¬ 
naires. » 

(i) On a déjà fait remarquer (pp. 2022) que l’existence 
de la vie dans les autres mondes planétaires s’ollre à 
notre considération avec le caractère de certitude philo¬ 
sophique. 

Les recherches de la Science ont fait découvrir sur notre 
Terre même, de la vie dans des conditions où elle parais- 
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La considération de rnnité d’origine et de l’or¬ 
donnance de notre système solaire met en eflet 
hors de doute que pour ces mondes, tout comme 
pour le nôtre, Ténergie solaire constitue l’agent 
physico-chimique et physiologique primordial à 
l’aide duquel se réalisent les faits vitaux. 

On peut imaginer alors que dans cette utilisation 

sait d’abord si impossible sur la foi de certaines notions 
qui semblaient pourtant acquises ; elles ont démontré 
une faculté si merveilleuse des organismes vivants de 
s’assouplir,dcse modiüer et de s’adapter aux changements 
de milieu, qu’on ne saurait plus, d’esprit non prévenu, 
se refuser à admettre que quelle qu’on doive ou puisse 
imaginer la constitution physique et chimique d’autres 
mondes, ceux-ci peuvent être, et seront plus que pro¬ 
bablement, peuplés d’êtres, d’une organisation différente 
de la nôtre, mais vivants. 

Lorsque nous disons : être vivants, — habitués que nous 
sommes à n’envisager les phénomènes en général que sous 
leur aspect le plus familier pour nous, — nous les entre¬ 
voyons involontairement comme doués d’organes maté¬ 
riels, évoluant dans un milieu ou solide, ou humide, ou aé¬ 
rien, et soumis à certaines conditions de température 
moyenne et de pression atmosphérique. Nous éprouvons 
alors nécessairement une grande dillicullé à en imaginer 
d’autres, d’une organisation foncièrement dilférente, peut- 
être beaucoup plus simple, peut-être beaucoup plus com- 
t)lcxc, n’ayant plus de corps matériel, mais gratifiés d’une 
enveloppe fiuidiquc, vivant à des températures consi¬ 
dérablement plus basses, ou plus hautes, et par exemple 
dans des milieux liquides ou gazeux d’une composition 
chinii(|uc; autre que ceux de la Terre, ou dans des milieux 
éthéï'és, voire ignés. Cependant il n’existe aucun argument 
ni philosophique ni scientifique pour détruire à priori 
de pareilles hypothèses. 
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de l’énergie, tirée pour ainsi dire à l’état6/7?/de la 
radiation solaire,se fait une transforinalion,une.s//- 
l)linu(fion,si on vent me permettre cette expression, 
analogue à celle qui s’accomplit dans certains cen¬ 
tres nerveux de l’organisme humain parexemple. 

Je veux parler de la modification par laquelle 
la force générale que le corps puise dans l’am- 
Iliant, par la respiration notamment, est spé¬ 
cialisée en force nerveuse (i). Or, non seulement 
cette dernière opère l’excitation vitale de nos or¬ 
ganes, mais c’est encore par son/•/y'o////e//ie///que 
nous pouvons, même à distance, influencer d’au¬ 
tres êtres, sympathiquement ou antipathiquement. 

Si l’énergie solaire subit donc, au milieu des 
phénomènes vitaux sur une planète, qu’elle dé¬ 
termine d’ailleurs, une transformation analogue à 
celle qui vient d’êt re rappelée, c’est le produit de 
cette modilication — sorte de force organique de 
la planète, représentant la somme des produits de 
toutes les transformations individuelles — qui 
constituerait la radiation particulière par laquelle 
une planète actionne, injluence les autres mondes 
planétaires. 

Remarquons ici que la diversité de constitution 
physique des planètes, les différences de leurs po¬ 
sitions par rapport au Soleil et les différences de 

(i) Cf. G. Encausse, Essai de Phj’siologie sjynthétiuue, 
Chap. III. 
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leurs inouvemeiits font uccessaireiuenlàla \'ie des 
conditions diverses, d’où résultent certaineiuentdes 
modes d’existence et des formes ditférentes d’une, 
planètes à une autre. 

Dansces conditions les j)roduitsde la transfor¬ 
mation de l'énergie solaire par la vie planétaire 
devrontcux aussidilférer entre eux. 

On pourrait s’expliquer ainsi les dilférences de 
(jualité qui caractérisent les diverses radiations 
planétaires. 

Si ce sont les phénomènes vitaux qui, en utili¬ 
sant et en transformant l'énergie solaire absorbée, 
donnent naissance aux r.adiations planétaires, il 
s’en suivra d’une part, ainsi qu’on l’a déjà fait re- 
mar({uer, que la Terre aussi doit dégager un efilux 
spécial, manifestant son activité sur les autres pla¬ 
nètes etsurlaLune. D’autre part on en tirera cette 
conclusion ipie plus la vie est intense sur une 
planète, plus l’elllux qui en procède doit être puis¬ 
sant. Enlin, comme la vie semble porter en elle un 
principe de développement infini grâce auquel elle 
évolue sans cesse vers des manifestations de plus 
en plus complexes ctdes formes de plus en i)lus par¬ 
faites, il ne seinl)lepas trop téméraire de supposer 
(jue la qualité des radiations planétaires doive 
subir des modifications parallèles — extrêmement 
lentes ilest vrai, et sensibles peut-être après des 
milliers d’années seulement. 
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Ainsi donc les planètesn’entrent en activité que 
sous l’incitation de rénerffie que leur envoie le So¬ 
leil, tout comme les ori^anes d’un corps vivant, 
auxquels on les a comparées plus haut, accomplis¬ 
sent leur fonction sous l’incitation de la force ner- 
, veiise qui leur est distribuée. De même alors que 
ces orf^anes réai^issent les uns sur les autres et, par 
leur fonctionnement réj^ulicr, assurent l’existence 
et le développement harmonique de l’organisme 
entier, de même chacune des planètes, par l’éner¬ 
gie particulière qui s'en dégage, réagit sur les au¬ 
tres : grâce à la périodicité de ses mouvements elle 
ajiportede l’ordre etde la régularité dans les phé¬ 
nomènes naturels qui s’accomplissent sur celles- 
là et contribue ainsi à l’évolution harmoniipie du 
système total, comme des unités qui le composent. 

Il me reste à parler de la Lune. 

Les rares auteurs qui ont traité de, sa fonction 
générale dans la Nature sublunaire, à laquelle sa 
constitution en satellite send)le devoir limiter son 
activité, ta considèrent comme un «condensateur» 
pour ainsi dire d’énergie astrale en général, et so¬ 
laire en particulier. 

Ainsi Uanlzow (i) exprime cette opinion : « Luna 
enimdefert omnes iniluxus (et signilicata)stellarum 

(i> Tractaüia astrologicus degenethliacormn thetnatiun 
jndiciis. Sert. IL Lap lit. p. 5 ^. 
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lîini errantiumquaiu itierrantiiim in hæcinlcriora.» 

Ailleurs (i) la Lime est considérée comme un 
« médium » astral : « Par elle-même elle n’est ni 
bienfaisante ni malfaisante. Mais lorsqu’elle est 
en conliffuration avec d’autres corps, sa radiation 
devient extrêmement puissante, puiscpi’elley reçoit 
et nous transmet l’influence intensifiée des autres 
corps célestes avec lesquels elle esten aspect (2). )> 

A l’encontre de cette opinion je ferai remar¬ 
quer que — mettant à part ce qui concerne l’é¬ 
nergie solaire — il n’apparait, à mon sens, pas de 
raison sullisante pour admettre qu’il s’agisse ici 
d’une véritable « réception et transmission » des 
radiations planétaires par la Lune. Je m’em¬ 
presse d’ajouter toutefois qu’il me semble in¬ 
contestable, en m’appuyant sur les observations 
faites, que l’action de la Lune a pour eflet d’aug¬ 
menter la réceptivité des sujets aux radiations des 
planètes avec lesquelles elle se trouve en as¬ 
pect. Elle semble exalter leur impressionnabilité et 
leur sensibilité. C’est ainsi qu’elle prépare en quel¬ 
que sorte le terrain pour l’action des planètes en 
question. Elle constitue donc les conditions de 

(1) TÂght of Eg}-pt, page 245. 

(2) Deux corps célestes sont dits en aspect lors<iue leurs 
rayons, convergeant vers la Terre, s’y rencontrent sous 
des angles déterminés; ainsi coniigurés, les deux 
corps combinent leur activité trune certaine manière. 
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milieu les plus favoPîihles — toutes autres con¬ 
ditions de puissance éf^ales d’ailleurs —pour le 
rendement ellectif des radiations planét.aires con¬ 
sidérées. 

C’est à cette constatation c{ue se rapporte l’ex¬ 
pression de « témoif'Tiage lunaire » tpi’on ren¬ 
contre parfois dans les ouvrages astrologitjues. 
Son explication est qu’un présage annoncé par 
une planète se trouve confirmé et fortifié par le fait 
que cette planète est en aspect avec notre satel¬ 
lite (i). 

D’autre part il me semble non moins prouvé 
par l’observation que la radiation lunaire prend tou¬ 
jours au moins quelquechose delaqualité desradia¬ 
tions des planètes avec lesquelles notre satellite se 
trouve en aspect. 

Enfin, pour faire une dernière citation, 
j’emprunte au savant Traité méthodique de 
Science occulte, de Papus, les lignes suivantes : 
« Il y a dans chaque système solaire des centres 
« de réserve de force astrale. Ces centres sont les 
« satellites planétaires. 

« Ces sfitellites sont des organes particuliers an- 

. (i) Lindhout attribue une propriété semblable au Soleil 
lorsqu’il dit (Introductio iu physicam judiciariam.p. 58 ): 
«Pei'omnem PlanetarumaspectumadSolemquivis quidem 
Planeta fortificatur, sed non semper augetur eorum adbo- 
num influentia, sed irritatur aliquando ulpote quarto op- 
positoque aspectu. » 
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a ncxé« aux autres orj^anes (les planètes), etcoiisti- 
« tuant des centres locaux (rémission, inia^’c et re- 
(( fïet du centre fçéiiéral, du système de force cen- 
(( tral: le Soleil. 

(( Ou pourra donc juj^er de la puissance utile 
<( d’une planète (Faprès le nombre de ses salel- 
« lites (i). 

(( La croissance des orii^ancs est dirigée par le 
(( grand synipathi([ue dans riiomme ; de meme la 
(( croissance des êtres sur les Planètes est dii*igée 
(( par les satellites condensateurs. » 

r/astrologie a en etlét de tout temps reconnu à 
Faction de la lame })lus (pFà toute autre la propriété 
de déterminer des changements dans la Nature sub¬ 
lunaire, et a notamment attribué àjiotre satellite, 
grâce à cette propriété, une intlueucc capitale 
sur Févolution vitale de tous les êtres siiblu' 
naircs (12). 

Ihir les attributions ([ui caractérisent leur action 
commune sur les êtres vivants, le Soleil et laLune 

(i) A ce sujet il semble iiitéressîiiit de metti e en re¬ 
gard du nombre croissant des satellib's des [)lanctes su¬ 
périeures le fait que l’ol)scrvation astrologique attribue 
à ces planètes une action beaucoup plus puissante ((u’aiix 
inférieures. 

(12) « Lima omnium corporum maximamutatrix. y> « Sol 
et Luna post Deuui omnium viventium vita sunt. » Her¬ 
mès, i.— « Sol est fous vitalis potentiae, Luna 

naturalis ». Ptoléméi», Centiloq. 8G. 
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apparaissent comme des complémeiilaires Tun de 
ranlre. Ainsi la Lune préside principalement, dans 
réconomie végétale et animale, à la formation des 
liquides en général, comme aux mouvements hu¬ 
moraux, taudis que le Soleil dyiifunisc la sul)- 
stance organique, lui donne rimpulsiou vitale. 

A considérer le rôle fondamental que jouent les 
liquides dans les organismes vivants, l’activité de 
la Lune apparaît de la sorte d’importance capi¬ 
tale pour notre monde. 

Il s’en suit (jue l’harmonie ou la discordance qui 
j)eutse manifester entre l’activité du Soleil et celle 
de la Lune, trouve une répercussion générale dans 
toute la Nature sublunaire. Cette harmonie ou son 
contraire découle des positions respectives de 
CCS deux astres, autrement dit des phases de la Lune. 

Ainsi dans l’espace d’une révolution synodique 
entière, la Lune détermine pour le monde sublu¬ 
naire vivant deux périodes, l’ime d’activité rela¬ 
tive (allant de la Nouvelle Lune à la Pleine Lune), 
l’autre de repos relatif (de la Pleine à la Nouvelle 
Lune) (i). Chacune de ces périodes se subdivise 
/ 

(i) Entre autres observations faites et à laire,outre celles 
qui ont déjà été signalées page lo, on peut rappeler les sui¬ 
vantes : 

Hippocrate pense que le temps où les femmes conçoi¬ 
vent, est particulièrement celui de la J^leine Lune. —« Les 
médecins de tous les siècles ont été frappés de l’accord pé- 
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eu deux phases, pendant lescpiellcs Taetivité de 
notre satellite se caractérise par la prédominance 
des phénomènes suivants dans réeonomie vitale : 

lere —Delà Nouvellc Liiue au Premier 

Quartier— Activité humorale : Expansion et dis¬ 
tribution de la substance mise en réserve dans la 
période précédente. Appropriation fonctionnelle 
et vitalisation des liquides de rorganisme. 

phase. —Du Premier Quartier à la Pleine 
Lune — Développement intensif des fonctions or- 
gani(|ues : plénitude du fonetionnement des orga¬ 
nes. Elaboration et maturation des principes re¬ 
producteurs. 

3’"® phase. — De la Jdeine Lune au Dernier 
Quartier — Consolidation des formes qui sont 
destinées à servir de support à une nouvelle évo¬ 
lution a un degré plus avancé. Désagrégation et 


riodiqiic de certaines évacuations fcuiiniiics avec les mois 
lunaires ; et ce qui coiifii'mc encore cette ol)scrvation, 
c’est que les maladies qui dcj)cudent du vice de cette excré¬ 
tion suivent souvent avec la plus grande exactitude les 
mômes périodes. » (Voir Dr Guillemeau jeune. Quelques 
notes sur Vastrologie, pp. 18-122 et ibid. pour les ob¬ 
servations sur l’accord des phases de certaines affections 
cutanées avec celles de h\ Lune.) — Plusieurs espèces de 
coquillages et de crustacées maigrissent et engraissent 
selon les phases de notre satellite. — Selon Lindhout,Op. 
cit. pp. 4^-47» entre autres, il se produit chez riiominc et 
chez les animaux une augmentation ou une diminution 
de plénitude dans la substance médullaire et cérébrale, 
selon que la Lune est croissante ou décroissante» 
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(Icslructioii parallèles des éléments ayant défini¬ 
tivement accompli leur fonction. 

4™* phase. — Dn Dernier Quartier à la Nou¬ 
velle Lune — Recueillement, préparation à une 
nouvelle évolution : emmagasinement de sub¬ 
stance et élaboration de licpiides nouveaux. 

Il est à peine besoin d’insister sur ce point qu’il 
ne s’agit ici que d’une prédominance relative des 
phénomènes indiqués, et non d’une manifestation 
exclusive [lendant la durée des périodes qu’ils 
caractérisent. 

On voit que les diverses phases de l’activité 
lunaire sont comme le retlet, la réduction des 
saisons annuelles délerminées par le Soleil, et 
ipi’on découvre encore des phases similaires dans 
l’évolution totale des êtres vivants. 

En représentant plus haut la Lune comme un 
condensateur de l’énergie solaire tout au moins, 
on a pu faire supposer que la radiation lunaire fût 
de la même nature que celle que dégage le Solei 1 
alors qu’en réalité elle manifeste des propriétés qui 
lui sont caractéristiques, tout comme les radia¬ 
tions des planètes. Par les explications qui vien¬ 
nent d’être données sur son action dans la Nature 
sublunaire, on a dé.jtà vu d’ailleurs que cette ac¬ 
tion s’exerce dans une direction dilférentc de celle 
du Soleil. On est ainsi conduit à admettre (ju’en 
passant par la Lune, pour ainsi parler, l’éner- 
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{*'10 solaiiv snl)it une transfonnalion (jui lui con¬ 
fère (les propriétés nouvelles. 

Toutefois il nous est impossible de décider si la 
radiation lunaire est exclusivement le produit d'iiue 
induction solaire, comme je l’ai admis plus haut 
pour les [)lanèles, ou si la Terre n'ajfit j)as 
en même temj)S comme un aimant sur notre sa¬ 
tellite, ([ui fonctionnerait ainsi comme nn aimant 
secondaire, j)ar inlliience. La ])roximité et la dé- 
])endance étroite dans hujuelle la Lune, en tant 
(|ue satellite, se trouve [)lacée à réf>ard de la 
Terre, rendraient cette supposition assez vrai¬ 
semblable (i). 

.le termine l’escpiisse des fonctions géné¬ 
rales des corj)s cjui composent notre système so¬ 
laire. Ayant sullisamment expliqué les distinctions 
que fait l’astrologie à leur égard, je crois pou¬ 
voir, sans inconvénient, reprendre désormais 
l’expression de « Planètes » telle quelle est consa¬ 
crée par l’usage astrologique, c’est à dire s’appli¬ 
quant à tous les corps de notre système solaire 
indistinctement, y compris le Soleil et la Lune (2). 

(1) Cf. The TÂght of Egj'pt,\y,\^e,z'SiÇ>,o\\ la riidiatioii 
particulièir de la ljune est considérée eoiiune la radiation 
propre à la Terre rélléehic par notre satellite. 

( 2 ) Toutefois, lorscfiie j’emploierai le mot Planètes dans 
ce sens, je l’écrirai avec un grand 1’ comme signe dis¬ 
tinctif. 
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» « 

Nous arrivons aux Étoiles. 

L’analyse, spectrale paraît avoir (lémoiilré que 
les étoiles sont des soleils assez semblables au 
nôtre. L'analoj^ie permettrait donc déjà de con¬ 
clure ({ueces astres doivent exercer une action de 
meme nature à peu près (jue celle de notre soleil. 
Reste à savoir dans (pielleslimites cette action pour¬ 
rait se l’aire sentir sur les mondes qui conqiosent 
notre système jdauétaire, et en particulier sur imlre 
Terre. 

L’observation astroloj^ique confirjuc, dans une 
certaine mesure, la supj)Ositiün que les radiations 
(|ui procèdent des étoiles, ont quelque action sur 
nous. Mais l’astrologie n’est encore aucunement 
fixée sur la question de savoir si les radiations 
stellaires remplissent, dans les limites de notre 
système, une fonction générale, organique, et de 
tous les instants, eu vue de l'œuv re de la Nature, 
et si cette fonction est un complément nécessaire 
de celle des Planètes. Si on considère rénorme dis¬ 
tance qui nous sépare des étoiles ; si ou met en 
comparaison la lixité de position de ces corps avec 
la périodicité à alternances relativement très brèves 
dont sont marqués tous les phénomènes de la 
Nature dans notre monde, on })eut penser avec 
quelque apparence de raison que les étoiles ne sau¬ 
raient constituer pour nous ([ue des causes fort 
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cloii^nées, (rimportîiuce secondiiire, cl plutôt uc- 
cessoires. 

Kii réalité l'astrolofcie 11 ’r pu constater encore, 
touchant les étoiles, ([iie certains edets trèsparlicu- 
liers, et cela jiour un très petit nombre (ren¬ 
tre elles seulement : elles se composent principale¬ 
ment des deux, jiremières grandeurs et se trouvent 
pour la plupart dans le voisinaj^e immédiat de 
l’écliptique. 

L’étude des propriétés caractéristiques des radia¬ 
tions stellaires ollre d’ailleurs des diflicullés ex¬ 
trêmement ardues, telles (ju’elles paraissent pour 
le moment impossibles à surmonter, et pour la so¬ 
lution desquelles il faudrait la x'ie de plusieurs jfé- 
nérations. Cela lient non seideinent à la multipli¬ 
cité des étoiles, mais encore à la fixité de leur po¬ 
sition. En effet, l’étude des propriétés que possèdent 
les radiations des Planètes devient surtout possible 
f)ar la vitesse relative avec laquelle ces corps se 
déplacent dans le Zodiaque : la comjiaraison des 
divers effets (pi'ils produisent dans les différentes 
positions (ju'ils occupent successivement dans le 
ciel, permet d'abstraire ce qui revient proprement 
à l’action de chacun d'eux. Mais cette méthode de 
comj)araison, (pii est [lossible pour les Planètes, 
ne ])eut plus s’applitpier aux (doiles ii cause de 
la lenteur de leur déjilacement. Aussi Cardan 
a-t-il pu faire remarquer d’une façon toute s^éné- 






TllAlTK d’aSTUOLOGIK 


11() 


l'iiU’ seulemoit ((ue les Dodécaléiiiorics ou Sig:nes 
<lu ZodicUiiu' lie jjaraisseiit jiliis agir exucloiueul 
coiiiiiie on l'avait constaté antreldis, en raison, 
sans doute, de ce une les conslellalions se sont 
<lé])lacées dans le Zodiaque jiar suite de la pré- 
cession des é([ninoxes. et qn’ainsi la coinbinaison 
<le leurs radiations avec celles qui paraissent 
jirciidre leur origine dans les diverses parties 
du ciel déliinitées par les Signes du Zodiacpie, a 
varié et continue de varier. 

Mais la déterniinalion précise des ditréreuces 
<ractivilé signalées jiar (lardan semble avoir 
échappé à l’analyse jusqu'ici. 

En général le procédé d'investigation (pii a 
été suivi ])our connaître la nature des radia¬ 
tions des étoiles, a consisté en la conqiaraison de 
la couleur particulière ([ue possède leur lumière 
avec celles qui caractérisent le rayonnement lumi¬ 
neux des Planètes : on attribuait alors aux dillé- 
rentes étoiles la nature de la Planète dont la 
teinte correspondait à la leur. 

On voit combien ce jirocédé est rndimentaire 
et incomplet. Cependant il ne s’est point trouvé 
dépourvu de toute valeur. En ellet, l’analyse 
spectrale permet de ranger dans une meme classe, 
au point de vue de la constitution delà matière, 
certaines étoiles à lumière très blanche telles ({ue 
Sirius, Wéga, Altaïr, etc., auxquelles l’astrologie 
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atlrihuc la nalmr <!(' .Iiipilcr cl <U' X'éniis; piii» 
dans une anlir classe, des éloiles à teinte roii 
<>:eàtre, telles ((u'Anlarès, Hélelu^ense, « d’Hereule, 
de., ((uion tété généralement reeonniiese(nnine étant 
de nature martienne, .le pense du reste (|ue c'est 
|U‘é‘cisément celle analyse spectrale qui fournira à 
l'astrologie le meilleur moyen pour délinir la na¬ 
ture des étoiles et pour les classer. 

(-e[)endant, (pie peut et doit signilier la ten¬ 
tative de ramener la nature des radiations 
des étoiles, dans sa délinition, à celle des radia¬ 
tions planétaires ? Assurément on ne doit pouvoir 
s'attendre à ce (pi'une étoile produise exactement 
tous les effets de la Planète on des Planètes dont 
on li-iaura attrilmé la nature, (^ette eonqiaraison 
ne peut avoir raisonnahlemeiit pour objet (pie la 
détermination de la ([ualité l)éné(i(pie ou maléli(pie 
((lie manifestera sur nous, en moyenne,la radiation 
issue de telle étoile. Mais alors la siiiqile consla- 
talion de cette (jualité, eoiistalatioii (pii peut être 
ex|>érimentale, doit nous siillire. 

♦ 

« (K 

Des comètes je n'ai ({lie (leu de mots à dire. 

Les traités astrol()gi((ues allrilment communé¬ 
ment à leur action certains événements d'une |)or- 
té(' {)lul()l générale, tels (pi'éiiidémies, guerres, 
insurrections, assassinats de chefs de Gouverne- 
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meut, calasireplies et aulres calamités publiipies. 
Ceiieiulanl tout ce qui a été écrit, à ma comiais- 
saiice, sur ce point spécial de la doctrine astroloj^i- 
<[ue,ue semble reposer tpiesur des liypothèses etne 
s’appuie nulle {lart sui‘ des exemples sérieusement 
étudiés. (’iCtte lacune n’a d’ailleurs rien de surpre¬ 
nant, puisqu’on ifj;uorait et la nature des comètes 
et leur mouvement. 

Que ces astres aient réellement nue certaine 
action sur notre monde, ne semble nnllement 
invraisemblable. Mais pour étudier leurs proprié¬ 
tés particulières il u’y a évidemment pas d’autre 
méthode à suivre (pie celle (pii consisterait à com- 
[larer enli‘e eux certains jiliénomènes maiTpianls 
(pii se seront |>roduits à clnnpie , retour d'une co¬ 
mète donime et (pi’on n’aura pas pu ramener à 
d’autres causes astroloj^iques.Cependant, dès (|u’ou 
soiii^e aux intervalles jiarl'ois ti'ès loni^s (pii séqia- 
rent le r(“tour d’une comète périodiipie d’une appa¬ 
rition précédente, on s’apeiToit aussib'it (pie cette 
étude présenterait des dillicultés presque insur¬ 
montables, et, dans la plupart des cas.lie serait pas 
de la vied’un seul liomme ; outre (pie cette méthode 
serait totalement inapplicable aux comètes recon¬ 
nues jus([u'ici non périodiipies, dont l’activité au 
])()int de vue astrologi(pie semble ainsi devoir 
rester un insoluble problème. 

A observer l’action possible des « astres cbeve- 
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lus » au poiut (le vue ij^(‘iiéllilia([ue seuleineiil ou 
a|)[)i*oeliei*ait ])eul-eh*e encore le ])lus vite d’une 
solulion. Ou trouvera ultcuâeureuieut les iiuUea- 
tioiis sur la manière flonl ces observations pour¬ 
raient ("tre conduites. 

Doua propreexpérienee je nepeuxrieii apporter 
ici, ayant prélërè diriger mes idudes en premier 
lieu vers les i)arlies de l’astrologie ((ui sont les 
[)lus faciles à soumettre au contrôle expid'imental 
et qui pouvaient avant toutes les autres louniir 
des résultats tangibles. 


Il me reste à parler des Signes du Zodiaque. 

On sait (pie le Z(jdia(jue est une bande du ciel s’é¬ 
tendant à environ huit degrés de part et crautre de 
l’écliplicpie. 

C’est dans les limites de cette zone ([ue se 
meuvent apparemment le Soleil et les pla¬ 
nètes. 


Qu’on imagine six grands cercles mepés juir les 
pijles de récli[)li(pie à ("gale distance l’un de 
et dont deux }>assent respectivement parles points 
é([uinoxiaux et solsticiaux, la zone zodiacale se 
trouve divisée en douze jiartii^ égales, appelées 
Signes du Zo(Iia([ue, dont clificun porte le nom 
(Tune constellation. 

Uap[)elons ici ces noms et leurs hiéroglyiihes : 


J 
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c<)i‘i‘('s|)inulniit ;i 


Brlior , . . 

. . O 

— ' 3 o (lep[■ré^ 

s <le I^cnip-ilnde célesle 

Tanroan 

. . ' 3 o 

— ()0 

» 

(iénioanx . . 

. (>o 

— 1)0 

» 

Cancer . . . 

• • 

— 120 

» 

Lion. 


— 100 

» 

Vierp^e . . . 

. i 5 o 

— 180 

» 

Ualaiico. 

. . icSo 

— 210 

» 

Scorpion. . 

. 210 

- o'i., 

» 

Sap;-illaire . 

. . 240 

— 2 JO 

» 

Cajn'icorne . 

. 2"0 

— ‘ 3 oo 

)) 

Verseau . . 

. . ' 3 o»> 

— * 3 * 3 o 

» 

Coissons . 

. . T 3 o 

— ' 3 <>o 

» 


Il est c'i remarquer toutefois que |)ar siiile de la 
précessioiideséquiiioxeS;, les coiislellalious dont dé¬ 
rivent les dénominations des Signes,ne se trouvent 
actuellement plus dans les Signes i*es])ectifs. Ainsi 
la constellation des Poissons occupe maintenant^ 
])our la majeure partie, le Signezodiacal appelé Bé¬ 
lier, la constellation du Bélier le Signe du Taureau, 
et ainsi de suite. On doit se garder de conrondre 
ici les Signes avec les constellations. 

Aux Signes du Zodiacfiie Tastrologie attribue 
nue iniluence analogue à celle des Planètes. 

Ce[)endajd, dans la délinition (pii vient d’étre 
donnée, ces Signes ajiparaissent siuqileiueid comme 
des esjiaces du ciel ; et il semble imi)ossible d’aller 
contre cette olqection (pi’un espace ne peut mani¬ 
fester une activité ])ar lui-méme. 

C'est dans les laits d'observatiou seuls cpdon 
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])eul chercher uni' rc[>()nsc ù celte ohjectioiu 

A'oici donc ce ([iToii [>eul coiislaler cxpériiiieu- 
taleiiieiil : 

La radiation (rime Planète, tout en produisanl 
toujours les nièiues ellels si)(‘eili([ucs, ([uelle (jue 
soit la région du ciel (|uc ce corps [larcourt, 
subit cependant certaines niodilicalions acciden- 
iclles selon ([ue la Planète passe par tel Signe ou ])ar 
tel antre, lien résulte (pie les ellels ])ar lcs([uels 
se inanitéste sonaclion, présentent ceiiaincs nuan¬ 
ces, si on veut. Ainsi les [iropriétés delà radiation 
du Soleil el de Mars se trouvent coinnic exaltées 
lorsipie ces cor|)s passent sons le Signe du lîélier, 
alors ([U(‘ celles de la radiation vénnsienne, (pii 
est le contraire de la martienne, y paraissenl 
alhiiblies on contrariées. Les inodilications [larti- 
cnlières C[ne les radialions jilanétaires subissent 
ainsi pendant le [lassage des Planètes sons les 
divers Signes ont pu être parraitement (U'ierini- 
nées el classées. 

Si Pobservation cpii vient (Pèlre raiiportée, 
était la seule ([ii'on |)ùt faire ici, il serait peiil-étre 
p(^ssible (Pallier les inodilications subies [lar les 
radialions planétaires donlil est (pieslion, îi(Pautrcs 
(pPon observe pendant les dillérentcs périodes de 
révi^hition des Planètes cl ([u’(Ui attribue aux va¬ 
riations de |)osition (pPelles |)rennent par rat)i)Oi't 
an Soleil et à la Terre simultanément ; on [lour- 
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rail alors ronsidérer les Siffiies zodiacaux non plus 
eu lanL (ju’cspaccs, mais comme d(“s lem|)s de ré- 
voliilioii. li’iullueiice altrilmce aux Situes, cpii pai 
sa comhiiiiiisou avec l’iiclioii plauclaire eiilraiiie- 
rait les moililicatioiis accidentelles en (picslioii, iic 
sérail ainsi plus qu’une apparence. 

Mais aussitôt se présente une autre observation 
<pii détrnil complètement la possibilité d'admettre 
l’explication ([n’on vient d’entrevoir. >AÛci cette 
observation : c’est (pie les divers Silènes zo¬ 
diacaux send)lent exercer uneinlluencc sur les 
|)hénoniènes sublunaires même lorsqu’ils sont 
« vides » comme on dit, c’csl-à-dire lorsqu’ancune 
IManètc n’y jiasse, et (pie pour les divers Silènes 
celte iniluence se maniléste sous des l'ormes sem¬ 
blables à celles (pii caractérisent les diverses in- 
llnences [ilanétaires. l*ar exemple, le Si^uie appelé 
(Capricorne semble déterminer des ell'ets de na¬ 
ture saturnienne,le Bélier de nature martienne, etc. 

En lace de celle constatation, la première hy¬ 
pothèse qui s’oIIVe à l’esjiril pour rex|>li(pier, est 
(pie l’apparente actix ilé des Sij'ues zodiacaux n’est 
((lie la résultante des activités combinéesde tontes 
les étoiles ((ui sont disséminées dans chacun d’eux. 
(Cejiendant ce (jiron a (in observer jusipi’iei deFac- 
lion isolée des princi|)ales ('doiles siliuk's dans les 
divers Signes n’autorise en aucune manière rado()- 
lion de celle hy(^othèse. 
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Dans l'état actuel de nos counaissaiices on doit 
donc se contenter d(‘ dire (i) que les choses se pas¬ 
sent connue si, des reliions situées au delà d(‘s li¬ 
mites de notre systèine solaire, se pro])ai^eaienl 

(i)Je crois dc^voir appoiTer ici le rcsunic (h's ex¬ 
plications ([iu‘ lions lournitMorin sur l’aclivitciles Sigvu's 
(lu Zo(lia(pn% le seul auteur, à ma connaissance', (pii S(' 
soit a|)pli([nc à ('ii cIuMvlier. On vc'rra cepc'iidant cpià'llcs 
ne tout ([lie nous conduire an [loint an([U('l nous sommes 
précisément arrivés ici. 

I.a considération att('ntive desplndiomènesde la Natiiri' 
fait constater un ('iicliainement de causes, et l’ordonnaiici' 
Iiiérarclii([U(' <pii y aj)[)araît, mem' à la conc('|)lion 
<runc cause' jiliysicpie [iremiè're. l*ar délinition, 
ce'lte' cause' [ire'inicre' ne doit (lé[)e'ndr(', jiour la pro- 
ductiem de's pliénomcm's natun'ls. d’aucune autre ([ui 
lui soit su‘)éri('ure' dans la meme série: elle doit être' uni- 
ve'rselle', indéliinitée et iiuléte'rininée, c’est-à-dire' indillc- 
re'iile' e'ii soi ejuant à la catégorie et la ejualité des pliéno- 
me'iu's [)ai'ticuli('rs à [irodnire, mais (‘Ile doit être déïer- ! 
minable' pai* h's causes epii lui sont suliordonnée's. De la 
sortes la Ibnction de* ce'lte cause' physiepu' [ireiuicre' con¬ 
siste' e'sse'iilie'lle'ment à mettre' en mouve'inent le's e'auses 
d’ordre inléi'ie'ur, à les renilre e'He'ctives, et ainsi à 
deninei* siniple'ine'iit l’existence' aux pliénomcne's eb' la 
Xalure. Klle conlie'iit donc e'ii [)uissance toule's le's prei- 
ductiems ele' ce'lte elernie're. 

Suivant rense'i^ne'inent traelitionne'L ce'tte' cause [)re'- 
mière' se li'ouve leicalisée' dans b' Pre'uiie'r (uel, c’e'sl-à- 
elire' élans la re'jifiou de' l’Unive'rs e[ue' le's anciens imagi- 
naie'iit an eb'là ele'S éteiib's. 

Tout e'u Ibrinant dans son e'iisemide' un teint liemio^cne, 
b'là*emi('r (uel, r('[)rése'iitant la cause' physiepie [ire'inie're', 
a été, élans ses dive'rses [larties, eléte'rmiiié [lar l’action élu 
Sob’il, e't ce'la elcs b' commence'inent eb' neilre' memde, ve'rs 
la nature eles elillérentes JManètes. C’est ce'tte elétermina- 
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vei*s uolrc inonde des ondes d'énert^Te eosinicjae 
seinhlalile en ses niodalilés et ses spécialisations 
an\ radiations [)lanélaires. Mais tout ce qu’il nous 
semble permis de conclure de celle aiqiarente 
concordance de ces s|)écialisations avec c(dlcs 
de réneri^ie solaire (pii se manilesUmt sous la 
rorme des radialions planétaires, c'est ([ii’elles 
iTont {las le caraclcre d’un résultat lorliiil, acci¬ 
dentel, ou isolé, mais cpie, toutes, elles paraissent 
être rcxpression de véritables pi'iiicipcs cosnii- 
([lies. 

lion (|ui li'cmve soa (‘xpiM'ssioii dans la division du ci(d 
iMi (1()UZ(' Si^iK's zodiacaux. 

Il est l)i(‘u évidiMit (jiu' la localisation d(^ la cause |)liy- 
si([ue ])i*einièi*e dans lePr(Mni(‘r (a<d corr('S|)ond l)i(*n aux 
idées d'univtu'salilé l't de supériorilé à toul(‘s l(‘s auli*es 
causes ]>hysi([U('S([ue coinporU' la eoncej)lion d'uin’ i-ausc' 
])i*(Mnièi*(\ Il seinhlc* ccjx'ndant ([u’cdle ne saurait j)lus 
être considérée (pu* connnesyni]>oli(pie. 

Aujourd’liui (pie nous soinini's portés à envisai»'er 1 (‘S 
choses plus ([lie dans les tinnps passés, sous haïr as[)(*ct 
scienliliipie, et moins ([ii'autrid’ois sous haïr jour plnloso- 
[)ln(pie, la conception d’uiK* cause |)hysi(pi(* premi(a*e si’^ 
pi*ésent('à notrei'spril (reml)lé(' (a)n\me cadlcMlhin élément 
dynamiipK' primoi-dial. dette Ibrei' j^énérale s(‘ trouvi^ 
vrais(anl)lal)l(anent répandue, ainhiantc (d indélimitéiî, 
dans rUnivers enliia*. de sorte' ([ne la Terri', comme tout 
aulri' corps célesti', S(‘ 1 rouv(' (‘onslamnu'ut exposéa'àson 
action, ([uelli* ([ue soit leur position par rapjiortau moiidi' 
([ui les entoure, d'i'sl ainsi ([ue ei't élémi'iit dynamiipn' 
primordial [)i*ut eu ('îh't Tort l)i(*ii être représi*nl('‘ 
comme rayoïinaul vers la Tc'rri' di' tous les points dt'^ 
rUnivers. 
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Toutelbis, réiieri^ie cosiiii([ue dont il vient 
il’ètre parlé, apparaît d’abord coninie potentielle 
scndcmenl, et ne semble devenir active cpie 
sons une sorle d ’a induction » exercée i>ai* les Pla¬ 
nètes (i). 

On esî conduit à attribuer celle « induction » 
aux Planèles parce qu’on constale non seulement 
^pie les divers Signes Ibnt naîli’c a[)i)aramment 
<les ellets (pii ressemblent ])ar leur nature aux ellels 

produits par lesdiversesradiat ions planétaires, mais 

encore pai'ceque l’aclivilé prêtée à un Sij^'iie ([uel- 
eonque relléte les inodiricalions accidentelles (pic 
subit l’aclivilé de la radiation émanant de la Pla¬ 
nète (( inductrice » correspondante (2). Le Sii^ne 
semble donc opérer comme un médiateur de l’ac- 
lion planétaire. Ainsi il a été dit tout à Plieure que 
l’activité de la radiation vénusienne se trouve con¬ 
trariée et allaiblie l()rs([ue ^"énus i>arcourl le Si- 

(i) Etant dans rij^uioranoo coinplêto de la nature véri¬ 
table du [)liénoinèn(‘ eonsidéré ici, je ne puis évi- 
^leinnient, pour le représenter, (pie inc servir (le ternies 
^le eoinparaison choisis dans irautri's phénomènes na¬ 
turels (pli nous sont (‘onniis et (pii semblent le mieux y 
eorrespondr(‘. 

(Q)C 4 ’est ce (pi’exprime la rc«^lc donnée par Morin, entre 
autres, Opus citât. Lib. XXI, 8ecl. Il, (lap. IV : « Signuni 
in alii[ua fij^uræ domo, absente domino, agit sempm* 
ratione naturæ sui domini ejus(pie status cœlestis ». 
Le Signe, même en Tabsence de la Planète qui y domine, 
agit toujours conlormément à la nature et à l’état céleste 
de celle-ci. 
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j^'iiedu Bélier ; ou peut constater alors que Tacli- 
vilé apparente du Sii»'ue du Taureau qui, i)rodui- 
î saut des elléts de nature véiiusieiiue, ixgii doue par 
liy|)Othèse sous riuductiou de cette planète, sul)it 
[>eudant ce temps les memes modifications et ma¬ 
nifeste ainsi la même contrariété que la radiation 
émanant directement de Vénus. 

Etant donc incapable actuellement de tenter la 
moindre ex[)liealion sur rori^ine de l’activité ap- 
parente des Sigillés du Zodiaque, je conserve- 
rai, pour la commodité du langage, les expres- 
ÿ sions consacrées à leur sujet par l’usage ; ainsi 

I je dirai la radiation, l’inlliix ou l’Innuence de 

tel Signe, l’action, la nature de tel Signe, etc. (i). 

I _ (i) (^c'st iuteiilionnelleineut que j’ai omis <!(' par'ler 

dans l(î t('xte de la (Chance de Fortune (parn fortiinœ ; 
ligueée ainsi : 0 ) 

Or appelait ainsi nn certain lien dn ciel ampiel on at¬ 
tachait une signilication ]>articnlière pai‘ rapport à la l'or- 
I tnne et même à la santé (î?)dn siijc't. La Longitude cé- 

I leste de ce lien était ol)t('niu» en projetant sur Téclipticpu', 

I depuis le point de ce cercle qui s(‘ trouve an moment 

de la naissance dans h' plan de l’horizon à l’orient, et 
suivant ToiyIit des Signes, un arc égal à la distance en 
J^ongitude du Sohnl à la Lune.A ce li(‘u,Placidus <lonnait 
la Latitude, Négusantius la Déclinaison d(^ la Tann*. 

I ltien que tous les asti*ologu(^s, et inénu' Morin, S(' soient 
toujours appli([ués à déterminer ce lieu dans les nativités 
(|a’ils étudiaient, je dois dii*e que les observations 
(jue j’ai été à meme de i‘aii*e jnsqn'ici n’ont fait ([ue 
me confirmer dans l’opinion île Wilson (pii déclare 
la Chance de Fortune « nn fanl(')me éclos du cerveau ima¬ 
ginatif de Ptolcmce ». 
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Je liai pas davantage cru ilevoir parler de la 
lète (J^) et de la Queue du Dragon (JQ, ([ui ne sont autre 
chose que les nœuds ascendant et descendant de la Lune, 
que certains astrologues assimilaient aux Idanctes, dccla- 
rant le premier hénéiique et le second malciictue. La dc- 
terinination des nœuds ne peut avoir triinportance ([u’au 
j)oint de vue astronomiipie, en vue de (‘observation des 
éclipses. 
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Lois générales ds l’asiivitâ astrale 


Apri^s avoir ox|jIi((u<'' dans le clia[)ilrc pircé- 
dejit (piellcs sont les distiiietioiis <pie l'astrologie 
établit entre les divers corps célestes, et eoinmenl 
on peut se représenter l'origine des radiations 
planétaires, j'arrive aux lois générales qui régis¬ 
sent l’activité des éiiergies astrales. 

Les théories scicjitilicpies actuellement en cours 
sur le rayonnement solaire autorisent la supposi¬ 
tion cjue l’énergie astrale se propage an moyeu 
des vil)ralions d'un élément lluidi((ue, nommé 
Ether, (pii remplit l’espace interstellaire. Cet élé¬ 
ment matériel, pour extrême qu’il l’aille imaginer 
le degré de raréfaction qui y caractérise la ma¬ 
tière, a par hypothèse la propriété de vibrer syn¬ 
chroniquement ax ec tous les corps et par consé- 
(picnt de pouvoir les pénétrer tous. 

Tout nous fait supposer de plus que les énergies 
astrales émanent de tous les points de la surface 
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(les corps c(‘lesles siiniiltaiicnuMit, de sorte (pie 
l’eiisenil)le des ivioiiyeiueiils viliratoii’es (pi’elles 
iiujirimcnl à l’Ether, jirend autour de cluupie 
corjis céleste la tdriue d’oiides sphéri(jues et coii- 
centri([ues qui vont s’élars-issant sans cesse. Ajou¬ 
tons (pie d’une tjp’on g'énérale l’activité de l’ener- 
^•ic astrale se manifeste suivant la lil^■ne droite 
(pii relie son centre d'émanation à nn jioint d’ap¬ 
plication do'^né. 

On sait que l’énergie astrale se présente sous 
une trijile modalité : Elémentaire, animiqiie et 
tonalisatrice (i). Ces trois modalités semblent in¬ 
séparables, en ce sens qn’ellcs se rencontrent si¬ 
multanément dans tout rayon astral. En d’autres 
tenues, de même ipi’iin rayon solaire par exem|)le 
dolme lieu à la Ibis à des pliéiiomènes chimiques, 
lumineux (simultanéité des rayons violets, Ideiis, 
verts, etc.) caloriliqnes, etc., une meme radia¬ 
tion astrale produit simultanément ici des effets 
Elémentaires, là des elfets animiques, là encore 
des effets de tonalisation. 

I.a radiation totale de tout corps céleste opère 
ainsi à tout moment sur toute la Nature sublu¬ 
naire universellement. Elle y tend toujours à pro¬ 
duire son maximum d’effet, suivant son degré 
d’intensité fondamental et accidentel. Mais tout 


(i) EoiiT. t^luip. II, !>• 77 - 
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être (lu’oile vient à l*rap[)ei* u’eii prend (pie ce que 
sa conslihition essentielle ou ses dispositions ac- 
eidenlelles lui perinetlent d’on accepter. 

Ainsi l’inllnx Kiénienlaire produit ses ellets sur 
tous les corps capables de subir une altcnution 
l^leinenlaire (condt^nsalion, dilatation, etc.) ; c’est 
donc de beaucoup l’action la pins {^éiu'n'ale. Pins 
restreint est déjà le domaine de l’inlïiix aniniique, 
(pii, par délinition, ii’a aucune aclion sur bipartie 
inanimée de la Nature. Kniin l’opération des In- 
llnences astrales ne devient perceptilile cpie sur 
les êtres snsceplibles d’étre « iidinencés » : tels 
les ])lantes, les animaux, et par-dessus tous 
riiomme. 

Cejiendant les Intlnences ne produisent encore 
pas les mêmes edets sur tous tes êtres semblables, 
bien ([u 0 [)(u*ant égalemenl et universellement sur 
tous, leur action est cependant plus ellicace sur 
ceux ])our lescpiels elles manilestent par leur na¬ 
ture une allinite particulière. Ainsi le Soleil, bien 
(tu’étendant son aclion sur la totalité des êtres et 
choses sublunaires, réalise ses propriétés plus com¬ 
plètement dans l 3 s individus ((ui sont de nature 
solaire, la Lune dans ceux de nature lunaire, etc. 

Il ny a donc (pie la Nature morte qui soit ac- 
ct'ssible a la seule action Elémentaire, à l’exclusion 
des deux autres; toute la Nature vivante l’est aux 
trois modes d’activité de l’énerj^ie astrale à la fois. 
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à (les^irs très dilVérenls il est A i-ai, ainsi (lu’on le 
verra j)his loin. 

Conimeiit exj)li([uer eette diversité d'aelivilé, au 
même moment, d'une même radialion astrale? 

IvC fait que les modalilés de ri']ner^ie (|n’on a])- 
pelle lumière, chaleur, êlectrieilê etc. se caracté¬ 
risent chacune jiar un mode de vihratiou sjiécial. 
autorise la supposition ([uc les diverses modalilés 
de réuergic astrale se propas^eut, elles aussi, cha¬ 
cune suivant un mode de vihratiou particulier. Ict 
celte particularité ne doit jias s'étendre sciilcmeul 
aux modalilés, mais encore, dans une même mo¬ 
dalité, aux spécialités C[ui oui été auuoucées 
plus haut. Ainsi, pour ne prendre (ju'uu exemple, 
de même que les vibrations de la lumière violette 
se diHéreueicut de celles de la lumière rouj>e, de 
même riulluemîe jiqiilérieuue doit vibrer dillérem- 
meiit de riulluencc saturuieuiie. Ou coiq-oit dès 
lors que les divers coi'iis sublunaires devront op- 
])Oser aux diil'éreuts mouvements vibratoires pai’- 
ticuliers qui caractérisent les diverses énergies 
astrales, nue résistance variable suivant leur strue 
turc ou leur état moléculaire. Il eu résultera d'une 
part tpie la pénétration des rayons astraux sera 
tantôt profonde, tantôt snperlieielle, et (pie tel 
milieu ari’êtera tels rayons et se laissera traverser 
[lar tels autres. D'autre part ou comjireudra 
(pi'uu corps sera d'autant plus sensible à l'action 
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(ruiK' radial ion astrale doiiiuW' ([iiii prendra plus 
raeileinonl le inouvenienl vibratoire f[ne eelle-ci 
Icnd à y délerniiner, tandis ((ubin eorps (pii par 
sa eonslilulion ou par son (dal inoli'eulaire sera 
ineapahle de.vibrer suivant le mode parlieulicr 
([ui eorres])ond à telle radiation astrale, devra se 
monti'ei* absolument ivtVaetaire à son action. 

De sorte (pi'on peut dire (pie dans ehaipie cas 
parlienlier la nature et la (pialil('‘ des plu'momènes 
produits par r('*nerj»‘ie astrale sont le rc^sultat, et 
l'expression en ([ueUpie sorte, de son adaptation au 
milieu mat(M*iel ((u'elle aura traversin et sur lecjiiel 
(‘lie aura o|)(*ré. 

Avant (re\pli({ner les conditions (pii dc'termi- 
nent racli\ it('" particulière des diverses juodalitès 
de Tiuiei'j^ie astrale, il convient touleldis d’envisa- 
f^er d'abord les raj)|)orts de liiérarchie fonction- 
nelle ([iii se luanilèslent entre elles. 

L'obs(‘rvalion des idiénomènes de la Xature 
permet de i*attaclier les lorces ([ui en sont la cause, 
à deux groupes nettement s(^par(‘s. Ainsi on dé¬ 
couvre d'abord un ii^ronpe comprenant les forces 
à elfels mécani([ues, pliysi(piescl cliimi((nes, ([u'on 
peut appeler lorces inanimées, par oi>posilion à 
celles du <>ronpe suivant ([ii'on nommera for¬ 
ces vivantes parce ([u'elles président à l'orj^a- 
nisalion des êtres vivants, depuis la jdante jus- 
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(lirii ritoimue. Ja*s lorccs du secoiul groupe roiii- 
l)lissent ainsi un rôle dont les [U'einières soûl al)- 
soluincut incapables. Kilos |)euveul être sul)di- 
visées en force vitale proj)i-enicnt dite el force 
intelligente (i). 

(’e qui après leur fonction générale dans la Xa- 
ture, dilférencie principalement les lorccs inani¬ 
mées des forces vivantes, c’est que dans le dernier 
groupe la force paraît actuellement individualisée, 
.le veux dire par là c[ue si les forces inani¬ 
mées sont, dans des coiulitions appropriées, capa¬ 
bles d’utilisation générale, le contingent de force 
vivante qui constitue le fonds dynamique tles ma¬ 
nifestations vitale's d'un organisme, est, tant que 
celle-ci est en acte, strictement lié à ce seul indi¬ 
vidu : la force vivante apparaît avec l'être à la 
naissance, elle semble croître et décroître avec lui 
et disparaître à sa mort, pour réintégrer peut-être 
le réservoir de force général ; elle lui ajjpartient 
en propre et exclusivement pendant sa vie. et ne 
peuten général—absti’action faite de l’a' te de gé¬ 
nération et de certaines pratiques de magnétisme et 
delàkirisme — être prêtée ou cédée ni entièrement 
ni partiellement à un autre individu pour son uti¬ 
lisation. 

Si donc, comme il a été dit, les forces inani- 

(i) Cf.entre autres C.lî.w IjU Vie future devautlaScienee)). 
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niées sont eiitiéreiueut inca[)al)les à elles seules 
(le Taire vivre un orj^’anisiue, elles iutervienneul 
eependant dans tous les aetes de la vie ; non seu- 
huiieut elles interviennent, mais elles Tournisseiit 
a[)|)areiunient un aj){)ui indispensalile inéiiie à 
Taetivité de la Toree vitale. 

Le lieu ([ui s'établit ainsi entre les deux ordres 
de forces en devient tellement intime (pie le plus 
souvent (mais principalement au bas de Téchelle 
de vie ), elles semblenl se confondre. Toutelbis, 
sous Taetion de la force vitale, les réactions phy- | 
si(pies et chimiipies prenneut un caractère touU " ^ 
à-fait distinct de celui ({u'elles manisfestent dans 
le règne inorganique (i). 

Enfin la force intelligente vient superposer son 
activité à celle des forces inanimées et vitales, et 
semble capable de les diriger dans une certaine 
mesure. 

Au demeurant, forces inanimées, foi'ce vita- 
lt‘ et force intelligenle ne sont peutu^tre encore 
(pie des modalités de la Force générale, nous la 
révélant sinqilement sous des aspects dillcrents. 

On a déjà pu reconnaître ce triple aspect de la 
Force dans les trois modalités de rénergie aslrale 

(i) Il seiiihlcrait qiK' cotte (lillérencc dut être sullisante ^ 
pour (loiiioutror à cortciius l)iologistes iiioileriies que la 
vio n’ost |)as coustituo essoulielhunerit |)ar un oiisemhlo 
de phénoiuènes d’ordre chimique. 


I 
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<[iîi ont c\c (léliiiios plus liaul. De iiicino ou 
rt‘lrouvoi*a entre elles les l•elatio^s ([uc je viens 
<res([nisser. 

Ainsi, (ont (Tahord, raeliviléde la modalité Klé- 
inenlairc' prépare pour ainsi dire le tei*rain poui* 
celle de la modalité animicpie, en réalisant sur le 
])lan pliysi([ne, (pii esl le snl)stratmn indisi)ensal)le 
<U‘s maniieslalions delà vie, les eondilionstpii ren- 
<lent e('s dernières possibles dans noire monde (i). 

Les monv(‘menls ineilés dans la nature snhln- 
naire par la modalilé Llémenlaire s(M*venl donc en 
(piehpie sorte de support à rénerj^ne animi(|ue, 
<[ui, à son loin*, y siijiei'pose une opération d(‘ 
dynamisalion vitale et de spéeialisalion ionetion- 
nelle. Delà sorle les moiivemenls d’ordre l^lémen- 
taire délerminés ])ar la pi‘emière deviennent cajia- 

11 ) (ir. D" (iiiillcnu'aii j(‘un(‘. « Quelcpies XoU's sur TAs- 
troloi^ie, » p. (> : 

<( Srlou lt<>yl(‘Ja génération el la corrnpUon sont les lei*- 
<( mes extrêmes dn monv(*menl.ot la rarélaclion (‘t la eon- 
« densation les termes moyens ; (m eonsécpienee de ee 
« ])rinci|)e il démonlre ([ne les émanations d(‘s eorps 
<( célesU^s, |)artiei[)anl immédiatcMnent des deux derni(M*s 
<( elVets, ne penvenl inaiu|n(M‘d(* eontrihnc'i* à la prodiie- 
« lion des deux premic'rs, et d’alleeter tons les eorps 
« pliysi(|ncs. 

« Il esl certain (melléL ([iie riiumulitéet la sécheresse. 
« le froid et la chaleur so i. les moyens que la nature (‘in- 
« ploie pour produire la raréfaction et la condensation, ('t 
« ([ne ces ([iialités dépendent pres([ne (‘nti(‘rement de la 
# révolution, des monvements. dr la situation, de la ré- 
<( troij^radation, etc., di's corps célestes. » 
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IMes <1(‘ réai^ir sur raclivilc (1(‘ rrnerf'ic aslrali* 
<laiis la s|)li(*ro ])hysiolo^‘i(|ur: v[ lout cii rtaiil 
iucapahlc de inodilier los orléanismes dans leui's 
propriélés vil aies Idndanienlales, la modalité 
l^démenlaire parvient eependant à exercm* ainsi 
une inllnenee modilicalrice sm* leurs manifesla- 
(ions. 

Knlin la Iroisiènie niodalilé, eelle ([ui a été 
appelée tonalisatiâee ou Iniluenee, el dont la 
idnelion eonsisle, eomme il a été dit, à diHéi'eneier 
1(‘S individus (de même espéee), s'empare [)Our 
ainsi dire des deux ])récédenles lorscpi'ellc doit 
|)roduire des variations individuelles d'ordre pliy- 
si((ue el pliysioloiéicjue, et diiâiée eji (piehpie soi'te 
leur aelivité en vue de la réalisation des carae-^ 
léres dillérenliels. Kn ell'et, les earaeléres pliysi- 
([ueset [)hysioloi;‘iques ne sont à propremenl pai*- 
le!’ pas le produit direel de riniluence aslraU^ ; i 
ils n'en dérivent (pi'en tant (pie eidle-ei décide 
de l(uir condition, et doivent être néci^ssairemenl 
considérés eomme étant obtenus directement par 
l'activité ])liysi(pie el pliysioloi^itpie di‘s énei*i»ies 
astrales. 

La détermination ([ue riniluence astrale exerce 
dans c(‘lle opération sur les énergies Klémen- 
taire el animi([ue, est ou actuelle, c’est-à-dire tend 
à se réaliser immédiatement, ou potentielle, au- 
tivment dit ne deviendra elleclive (pi’ai)rés un 
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loîups (léleniiinr (i). Kn fait on peut dire ici 
^ ([Il à la naissance (coinine an (lcl)ut des jicrio- 
des annuelles cl niensuelles) rinlluence semble 
délenniner la réceplivité du sujet aux diverses 
. actions l^lenientaires et animi([ucs (pii j)oui*ront se 
inanifester ullc'u’ienreineul. Klle (ixe donc (Tavan- 
ce en quel([ue sorte les limites dans lescfuelles 
raclivitc pliysi([iie el physiolo^^iqiie des éneri^ies 
astrales {)ourra s'exercer sur un sujet donne'*, 
cl c’est dans ce sens (pi'on peut dire* ((uc, dans 
une certaine mesuiv, rindiumce (l;riL*t' les autres 
aclivit('‘s. 

( I ) !'m voici mi (‘xeiiij)l(’. ]> activité pliysioIo^iipK' de 
la i-adiatioii saturiiicMuic tcud à detcraiiiier la lithiase, et 
CR ])arlicRliei*, I()rs((Re Saturne ti’av<‘i‘se le SiiriKMhi Seor- 
pion. la pieri'c. h]st-ce à dire que peiidantcelle periuticraf- 
lectioii CR (piestioii se inoutrera chez tous les (^n‘cs hu- 
luaius ? Assui’ciiu'ul non ; (R pai‘eille conclusion serait 
^ siiupleiuent absurde. La undadic u’allcctei‘a ([ue ceux chez 
(jui rinilueuee saturnienne en aura, à la naissance, de- 
leriuiné Jii pj;;cdispositi(m ou contliauc hUendanci* hcrédi- 
“bncoi-elcs individus (pii naissciU pendant (pie SîT^ 
liirne se trouve dans le Scorpion, ne soulirironl-ils pas 
tous de cette allectioii, mais seulement ceux dans la iiali- 
vit(‘ des([ue[s Saturm» aura occupe telle position dans le 
ciel ])ar rapport à l'horizon du lieu de naissance, en vertu 
de la([U(dl(* son Iniluencc aura, suivant des lois ([u'oii v(‘r- 
ra plus loin,('\ercé sonactiv iti* sur la constitution physio- 
loiçiipie dusujet. h]uiln. chezaiicun des individus (pii nais¬ 
sent alors ([ue SatiiriR!! ()(viij>e une tel le position dans le ciel 
cetti* allectioii n(‘ se nianifestiu'a des la naissance. P(‘ndant 
un l('m])s indclermiiic.ell(‘ uh'xisli'ra chez (‘iix ([iih'n puis¬ 
sance.l't reslei*aaiusi latente jusi(u’àce([ifàun moment ult(‘- 
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Après CCS considcralions generales sui* 

(1<‘ (le propagation de r('‘nerg‘ie astrale et sur les 
rapports réeiproifues ([ui s'élablissent enlre ses 
trois Idrines (Taidivité, j(‘ passe à rex[)os(' des lois 
principales ([ni régissenl eliaenne d’elles. 


I. - Lois GKNKUALKS DE l’AcTIMTK KlEMENTAIIIK 

Il convient de raii*e (ral)or(l une rejuanpie iin- 
j)orlanle. 

I/aelivité Kléinenlaire de Ténergie astrale 
étant j)ar Ibnelion, eoinnn* je l'ai c\[)li([né, la 
déterininaule snpérienrt' des ehangenients pliysi- 
(pies ((ni s'opèrent dans notre niondi^, doit évidein- 
ment, h tout moment, se sn[>erp()ser aux monve- 
menls élémentaires suhlnnaires, (phénomènes de 
chaleur, de condensation, de dilatation, de tension, 
etc.), ([ni ont été incités [)ar raelivilé astrale [)en- 
dant une période [)ivcé(lente. (domine-la (pialité de 
ces mouvements varie nécessairmnent avec les 
corps célestes dont [)roeèdc rineitation, il suit ([ne 
l'action astrale I^démentaire considérée à un mo¬ 
ment ([uelc()n([ne [xmt être'aidée on contrariée [)ar 
les mouvements snhlimaires qui sc [)onrsnivent 
alors en vertu des incitations antérieniu^s. Il en 

riem%SatiinH\o(*c*u|)aiil uii(‘ |>osiiiDiic*ori*es|)omlaut(' à<‘('ll(' 
(jii ii aura (mu* dans ta nali\ itê, la réalise par une sor- 
(l’ineilation due à sou arti\ ité pIiysi()logi([U('. 


[I 


I) 


\ 


I 
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résTille ([UC l('s cirets (1(‘ raclion aslrak* ([u’oii ob¬ 
serve à un inoineiil douiK' ne c()n*es|)oiiclent j)as 
loujours exaeteuuMit àceuxqiii s:iul)leiit devoir lui 
*èli*e alh*iI)U(‘s llu^oricjueuieiUiaiiisi sV\])li(jue pour- 
<{uoi les j)ré"diclions m(‘U'*orol()g’i([U(‘S l'ailesaiieien- 
ueiiKMd el basées exclusivement sin* la considéra¬ 
tion des éléments apportés [)ar les mouvements 
<les aslrt's ci les projiriétés de bmi's radiations, 
ont été si souvent ti‘ouvé(‘s en délaut. 

On a dit j)lus haut (|ue les éiieri»‘iesastrales oj)c- 
rent ])ar rayonnement (mi lii»’ne directe' i>énéralc- 
ment.Il laul ajouter ici (pfaccideute!lemenl,k)i‘S(|uc 
les astrt's se trouvent au-dessous ck' riioi'izon,l'acti¬ 
vité Elénu'utaire peut s'(‘xerc( r au moyen de la iv- 
Ik'xioiuk' leui's rayons j)ar k'S(*ouches atm()Sj)liéri- 
^pies ; loutelbis son intensilé t'sl aloïs considéi'a- 
blemeiU allaiblie. 

L'action Kkhmuilaire dc's astres est d'autant j)lus 
j)uissante (‘n un lieu donné de la T(‘ri*e ([tie la direc¬ 
tion de leurs rayons y approehe davantage d(‘ la 
verticale,d'aulaut j)hislaibk' ([u'elle y (‘st j)lus obli- 
([ue |)ar i'aj)[)ort auj)lan de riiorizon. Cc'la aj)paraîl 
sui'loul évidenl dans l'action du Sok'il,dont laclia- 
lem‘esl plus intense, j)lusilest élevé au-dessus de 
riiorizon el plus sa déclinaison boréale poui' noti'c 
liémisphéi'e, australe pour l'aulri', c'st i»i*ande (i). 


(i) Oïl poiuTail ()I)j('(icr it*i ([U(‘ la c-hak’iir du Soleil 
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lîicMi ([lU' Tarliou l^lônuMilaiir dos aiiliTs oor[)S» 
oôlosles uo soit, (lireoteiuoiiU pas porooptibU^ à 
nos sons ooiuiuo oollo du Soloil, il ii'v a oopoudaiil 
pas di' raison pom* liniitei’ à O'* doi'iiioi* la oonsla- 
lation ([ui vionl d'olro laito, <‘t lU' pas rôltuidi’o 
jiis([n'îi iniv. 

Pour 00 (pii osl dos lMan(*l(‘s (‘ii pai’lionlioi*, il 
ost do loulo ôvidonoo([no loiiraolion bdcdiunilaiir— 
à rinslar do lonr pouvoir (rallraotioii — doit (Mre 
plus intonso ou pôri^vo ([u'on apoii^i'O (i). 

est plus srnsiI>lo riiviroii (baix Ikmu'i's après son passa^r* 
au uu'u'idieii, l'I plus iuliuisr, ^riirraliuiuMU, à la lia do 
juilli't td oii août (dans notre* lirinisphrre hoival) où il 
passe* par lo lde)n, epi au se)lstiro ele* jaiu e)ii il e*uti*e* élans 
le* (^aiice*!* et où ])ar (•e)nsoe[ue*nt se*s i*ayous sont plus ve'r- 
ticaux peuir nous. A (*(*11:0 e)l)j('cti<)n. \\ ilse)n louar)' 

of Astrulo^y, article* <( Ilousos ») i*e‘pe)nel ; <(Lcs t*lïots el(*s 
<( Idanrte's de)ivcnl ctro c*emsi(le*re*s a de*ux points ele^ viu* : 

<( e*n lanle[UOsiin[)le*S(*l(*ntaut(pie* ce)inl)incs.L\*ire*t siiiiplo 
(( eruno Planète e*st ce*lui epi\*llc produit dans une* peisition . 

<( epu'lce)U(pio : 1 e'ilot coinhinr (•e)nsisti* (*n celui-ci aje)ute* î ^ 
« ù ce qu’elle* a déjà pi’e):luit. Ainsi le* Se)leil, élans le* ee)iu-| 

(( nicnceuient élu (iancer, est [)lus puissant élans se)n e)[)é- 
« ]*ation simple e[u'aulre pai't, |>ai*e*e epi'il y est plus vei*- 
ee tieal : mais ses e'ilets seiut j)lus évide*nls le)i'Sepi'il ])asso 
« vers le milieu élu Liein, e)ù sa puissane*c va pai* le lait 
(( s'allàihiissaut, [)aive* e[ue se)n aelie)U s’y e*emd)ine avec 
« l’eire't ele* ce ([u‘il avait eliqà ])re)duit au|)ai*avant le)i's- 
ee e[u’il était élans le (iauce*r. Les marées aussi semt [)lus 
ee haute*s ele*ux heuires a[)rès le* |>assa^-<> de la Jaine au 
ee mérielien e[u’au me)ment élu passade même, parce e[iie 
ee l’aclie)!! présente* ele^ notre satellite se ce)ml)ine ale)rs 
ee ave*e‘ re*ilet pre)eluit par sem action antéi'ieui'e. » 

(i) 11 en résnltei'ait tliéoriejiieinent epi'au e*emunence- 












Ciiliu, les (‘llels Kléiiu'iihni'es d'uiie IMauètc 
soûl (l'autiiul plus piiissauls ([uVlle(louicure plus 
lous<l(‘iups au-dessus de riioei/ou, ee tpii eevieul 
à dii-e, ([UC sa di’adiuaisou !)oi-(^ale ou auslealc est 
plus <>i'aud(', selon la position g'éoi>i‘a|)lii(|ue du 
lieu d'où ou i'ohseevc' (i). 

ment eiivlion de l’été dans J’hémisplière austi’al. où se 
|)îaee le iiérij^-éa^ du SoUdl. son aelion Klémenlaire devi'ait 
— toiit(‘s antres choses (‘i^ales hi^ni (Mitendu — y être j)Ius 
paissante ([n'à l’époipie correspondante dans J’Jiémis- 
phcr(' horéal. 

(i) Une autre cause encore de variation d(‘ l’activité pla¬ 
nétaire sernhie être la diHcrence des ])ositions (jne les 
IManctes |)euvent occuper par i-apixu'l an Soleil ; ainsi on 
leur attrihne d('s (‘ilcts l'déinentaii'es divers s(don rpi’elles 
sont orientales on occidentales au Sohnl. entir anti'cs 
Morin Lil). XllI, (ùip. 111 : <( (3i*ientales antem ani:;'ent, 
<( suas (pialilalcîs hdcniHuiiah^s, occid(nital(‘s vcro reinittnnt 
<( sicnt et inllnenliales » : aussi Lih. XVIII. (aip. III. Les 
Planètes sont en astroloj^ie dil(*s orientah's lorscpi’cdles se 
1 trouvent entre' leur conjonction et l(‘nr opposition au So- 
I hûl, pour ce qui est des planètes siqiéiu'e'ui’es, entre» leui* 
^onje)nclion iidcricure et leur ce)nje)nctie)n supéiùe'ure' en 
_^ceqeii ce)nce»rne les planètes iidci'ieui'es : occielentales, 
élans le cas coniraii’c. Orientale, une planète précède, 
gy ^onc le Soleil élans le sens élu ine)uveinent diunie de la 
Sphère ; occidentale, e'ile le suit. La Lune |)ar contre est 
<lite orientale elepuis la Xe)nvellc juseju’à hi l^leine Lune ; 
occidentale, pendant le i*este de se)n eléconrs. 

Teaiteldis, comme les variations de l’activité planétaire 
eluesà la ])Osition orientale ou occielentale sont en pre¬ 
mière li^iie epialitatives, et ejue le»s modi[icatie)ns ([iiaiiti- 
tatives n’y apparaissent ([u’accessoires,leui' exposé (»ntraî- 
lierait nécessairement à la considération pi'éahihle des 
propriétés de chaque inllux planétaire. C’est pour([uoi je 
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Tout corps luatci'iel cpii xicnl s'iuU'rposcM* 
im aslre et un point cpu‘leon(|ue (le\ ienl un ol)s- 
laele à raciion I^]léni(‘nlaire de eel asli’c sur ee 
point ; seloji la constitution iiiolécnlaire de ce 
cor|)s et son épaisscMir, et aussi selon rintensité 
du rayon astral, celui-ci peut pénétrer Tobstacle 
plus ou moins prorondéjiient, mais en y ])ei*danl 
[)i*oi‘ressivement de son intensité, jus({n'à ce (pTà 
une c(‘i*laine limite son action devieiiiK'nulle. C/est 
pouiapioi, à part le phénomène accidentcd de ré- 
Ilexion dont on a paidé ])lus haut, l(‘s corps céles¬ 
tes ne peuvent opérer hdéinentaireinent (pie tout 
autant cpéils dcMueurent au-dessus de Thorizon : 
s'ils sont situés au-dessous de l'horizon d'un lieu, 
leui*s rayons Klémenlaires, bien ((ue pénétrant la 
Teri’e jusqu'à une ceilaine prolondcui’, ne i)eu- 
veut ce|)endant pas la traverser, ni [)ar consé- 
([uejit parvenir à ce lieu. L'opération l^lémentaii’e 
sera donc également suspendue lors(pi'un cori)s 
céleste, bien ((ue placé au-dessus de l'hoi'izon, se 
trouve occulté par un autre. 

Vaï dernier lieu, il est à remarcpier ([ue, (pielle 
((ue soit la position, au-dessus de l'hoiazon, d'un 
corps céleste donné, il jie pi'oduil sui'le plan Elé¬ 
mentaire ([lie des ellets d'une seule et toujours 
même espèce, tels ((ue la chaleur, le IVoid, etc.; 

dois me borner à ccttc place' à en mentionnei’le fait géné¬ 
ral, et en réserver l’étude détaillée pour la suite. 
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(Ml ouli*(‘. ('«‘S (‘llcis sont «‘ss('iili('ll(Miu‘iil |>assa- 
f^ors cl jicMVcnt clir. jioiir ainsi <lirc iuslaiila- 
nciiMMit, niocülicsoii n(‘iilraliscs[)ai“ rinlciT('|)li(>u 
(le scs rayons on sons rinllncncc (rnn affcnl snli- 
Innairc conlraiiT'. 

De ce <[ni vieiil (rc'Mrc dil an snjcl de l'aelion 
KU-nnndain'des eor|>s e<'*lesles il r<'•snll(“ (urelK'a 
jionr caraeltTCs d’iMre simple cl j^c'nu'-i'alemenl 
p('-nodi<(ne ; de pins, <pie lonl astr<‘ opt-re à (onl 
inoineni, avec inx' inlensilt'varialih' d'nn lien ànn 
anlr(‘, sur lonl nn hémisjilu're de laTi'rre à la lois, 
lu’miisjihère doni la déliinilalion 5 f('‘oi'rapln<pi(‘ 
eliani'-e eependani ii elnupie inslaid ])ar snile dn 
inonveiuenl de rolalioncU' la'Perre. 


II. - Pois OKM-atAI.KS DK I.’ VCTIVITK Am.MKIIK 

Comme pour Puelivilé Klémenlaire de I ener}>ie 
asirale, il imiiorle de Paire celle remar(pie pirlimi- 
naire an sn.jet de sonaeliviU- aidmi([ne (jn'elle ne 
eonslilne (“videmmenl (pi'nne cause i>énérale,d'or¬ 
dre snp(‘ri(“nr, el (pi'ainsi les ellels «pi elle deler- 
mine, ne doivenl t ire considP'rt's, en jirineipe, tpie 
eommcpoleidiels. L’t'-lendne dans latpielle ces po- 
tenlialilt's se réaliscronl, dépend dèslorsdn de},^ré 
d'iiarmonie on de eonlrariélé (pi'apporte le cou- 
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cours des causes particulières plus immédiates (i). 

Mais, au demeurant, toute cause supérieure 
prime toujours celles d’ordre inférieur : les 
effets de l’activité animique ne sauraient donc être 
complètement annihilés, et, pour le moins, l’action 
astrale se traduira ici chez les sujets par une ten¬ 
dance, qui pourra rester plus ou moins latente, 
mais qui sera fondamentale ( 2 ). 

Cette réserve faite, il convient d’établir dès le dé¬ 
but une différence capitale qui sc manifeste entre 
l’activité animiipie de l’éncrf^ie astrale et son ac¬ 
tivité lüémentairc. 

(Contrairement à ce qui sc passe pour le rayon¬ 
nement Elémentaire, qui est arreté par l’interpo¬ 
sition du globe terrestre lorsque les astres dont il 
procède, sc trouvent au-dessous de l’horizon, cette 
inter[)Osition n’est apparemment pas un obstacle 

(i) Cf. Morin, AstroL XII, Cap. XI : a Scinen 

ex calidis ctrohiistis parentibiis nielius resistit frigido et 
infausto vitæ iidliixui præsertim debili : si auteni in- 
lluxiis Ibrtis extiterit, vincctui* qualitas seininis, uiidc ex 
calidis et robustis pareutibus uascuntuc interduiu liberi 
frigidi et non vitales. » Cf. aussi Lib. XI1, Scct. Il, 
(]ap XIV : « Cœluiii agit quantum potest, sed juxta na- 
turam accidcntaleiii vel dispositionem particularis sub- 
jeeti a ([uo vis illius iiuivecsalis determinatur... ideoque 
dato eodeni cœli iuiluxu, et diversis numéro seminihus, 
dispositionc diirerenlibus, non idem oinniiio eontinget 
eflèctus. » 

(a) Cf. Morin, Lib. XII, Sect. II, Cap. XIY : a Semper 
autem fortior est causa cœlcstis. » 
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à la propagation de l’énergie aniinicpie; l’obser- 
vation tend en elFet ii prouver cpie les eorps 
eélestes agissent sur le fonctionnement vital des 
organismes tant lorsqu’ils se trouvent au-dessus 
de l’horizon que lorsqu’ils sont situés au-des¬ 
sous. 

De fait, si le pouvoir que les corps célestes, et le 
Soleil en particulier, exercent sur la vitalisation, 
devait cesser momentanément parleur disparition 
sous l’horizon, aucune génération ne pourrait ni 
débuter ni s’achever depuis leur coucher jusipi’à 
leur lever, ce qui est entièrement contredit par 
l’expérience. 

D’ailleurs —et ceci est d’observation courante — 
si la Lune par exemple, s’est trouvée placée au mo¬ 
ment de la naissance d’un individu, au-dessous de 
l’horizon à l’orient (dans l’espace qu’en astrologie 
on appelle la Maison I), et que l’ajiparition ulté¬ 
rieure,chez cet individu, d’une alTection pathologi¬ 
que dénaturé lunaire coïncide avec le passage d’une 
Planète maléfique sur le lieu du ciel que la Lune 
avait occupé dans la nativité, il devient évident 
que l’action (pic la radiation de la Lune exerce ici 
sur l’organisme, se rattache àla position cpic celle- 
ci avait au moment de la naissance, et non à une 
autre qu’elle occupait plus ou moins d’heures au¬ 
paravant lorsqu’elle était encore au-dessus de l’ho¬ 
rizon, ni à une autre encore qu’elle aura prise quel- 
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queteiiipsaprèslorsqu’ellcaiira remonté ati-dessus 
de l’horizon (i). 

L’anirniation que l’activité auimiqne des corps 

célestes se poursuit même lorsque ceux-ci sont 

descendus au-dessous de l’horizon, ii’iniplique 

d’ailleurs aucune contradiction avec ce qui a été 

♦ 

(i)Uii exemple typique pour montrer ractivitcanimi([uc 
(les corps célestes meme lorsqu’ils se trouvent au-cIessou*> 
(le l’horizon, nous est Iburni par la figure généthliaque de 
la princesse Charlotte de Galles et<ie Saxe-Coboiirg (née 
en i 7 ()G)que j’emprunte au Dlctionarj'' of Astvology 
de Wilson et dont voici la reproduction. 



Déclin. 


ÿ -f UjO 22’ 

ï) -f 19^ 5 i’ 

If — i;;'" 48’ 

cf — l3^ II’ 

Q — 22^ 34’ 

Ç — 20 ° — 

$ -i4°3i’ 
î -19° 43’ j 


Personne d’une constitution très délicate, d’une grande 
faiblesse nerveuse; morte en couches à l’àge de 21 ans et 
10 mois. 

On remarque tout d’abord que toutes les Planètes se 
trouvent au-dessus de l’horizon, à la seule exception de 
Saturne. Or, dans l’espèce, l’opposition de Saturne à la 
Lune peut seule expliquer la faiblesse de la constitution. 
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dit plus haut que cette activité s’appuie sur les 
mouvements physiques incités par l’activité Elé¬ 
mentaire des radiations astrales, et que cette inci¬ 
tation n’a lieu que tout et autant que les astres 

f En ctFct, <( selon Ptolémée et selon la raison, distinc- 

* tion qui devrait toujours être faite » (Wilson), la Lune est 
ici«Hylegi>, ce qui veut dire qu’étant placée près du t 
méridien ou Milieu du Ciel — un des ^inq lieux liylé- 
giaux — son activité s’exerce d’une manière toute spé¬ 
ciale sur la vitalité de l’organisme. Si l’on considère que 
sa radiation est particulièrement puissante par le' fait de , 
sa position au méridien; qu’elle envoie un aspect sextile, 
donc favorable, à l’Ascendant ; qu’elle reçoit elle-memc ^ 
un pareil aspect des deux Bénéfiques, Jupiter et Vénus, . 
qui se trouvent conjointes, et presque sur l’Ascendant, 
et sont pour cette dernière raison très puissantes ; que 
cet aspect favorable se trouve encore renforcé par le fait 
que Jupiter c( reçoit » la lame dans le Sagittaire et (pie 
Vénus a, à 17 ’ près, la même déclinaison cpie la Lune — 
on arrive à la conclusion (pie toutes ces circonstances 
réunies auraient été, tout au contraire, de nature à donner 
au sujet une constitution d’une vigueur peu commune. La 
(quadrature de Mars au groupe Vénus, Jupiter, Ascen¬ 
dant, n’en aurait jias retiré grand’cliose, et aurait tout au 
plus déterminé quelques accidents morbides passagers. 

Mars se trouvant dans sa Maison nocturne, où son acti- Vr.^ ^ 
vité animiqiie est prollaidement moins puissante que dans 
sa Maison diurne, et où d’une façon générale le carac¬ 
tère malélique de son action se trouve atténué (juelque 
peu. Qu’oii supprime donc ici l’action de Saturne, et la 
faiblesse de la constitution reste une énigme, même si 
on tient compte de ce (fue la Lune était déjà fortement 
décroissante; car la quadrature d’Uranus à la Lune est 
encore insuflisante. Par l’opposition de Saturne à la 
Lune tout s’exqilique au contraire. A remarquer que la 
malignité de Saturne se trouve encore considérablement 
renforcée par le voisinage d’Aldébaran. 
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dont elle procède, se trouvent au-dessus de l’ho¬ 
rizon; car il est de toute évidence qne ces mou¬ 
vements, une fois incités, se continuent pendant 
nn temps. Toutefois il me semble plus que pro¬ 
bable que l'activité animique d’uu corps céleste 
donné parvienl à se manifester avec plus de puis¬ 
sance, et àproduirc ainsi des effets plus profonds, 
lorsqu’elle peut s’exercer sur un sujet concurrem¬ 
ment avec l’activité Élémentaire de cet astre ; je | 
n’enveux pour raison que la communauté d’origine 
des deux modes d’activité. La preuve en découle [ 
d’ailleurs pour moi directement de l’étude des cas 
où plusieurs radiations planétaires concourent 
à la détermination du tempérament physiolo¬ 
gique du sujet : on peut en effet observer que 
dans cette détermination la plus large part re¬ 
vient à celles des Planètes à considérer qui se 
sont trouvées, à la naissance, au-dessus de l'ho¬ 
rizon (i). 

Si le globe terrestre n’est pas un obstacle au 
passage de l’énergie animique, ou paraît fondé à 
admettre que les corps des antres Planètes n’en 
constituent pas non plus. Est-ce à dire que si un 

(i) C’est probableineut aussi sur cette oliservation que 
repose la distribution des cinq lieux hj légiaux de l’to- 
Icmée, lieux dans lesqiuds une Planète exerce son acti¬ 
vité d’une façon toute particulière sur la vitalité de . 
l’organisme. Ces lieux se trouvent presque^ entièrement 
placés au-dessus de l’horizon. 
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astre se trouve oeculté par un autre — et ce sera 
le plus souvent l’interposition de la Lune qui sera à 
considérer, ici — ses rayons passeront intéf^ra- 
leincnt à traversle corps occultant et parviendront 
à la Terre en conservant leur direction première? 

S’il faut en.croire Morin (i), qui sendileappuyer 
son opinion sur des observations, les clioses se 
passeraient en ellét ainsi : les corps occultants 
n’intercepteraient point les rayons des corps 
occultés. Il est vrai que c’est à propos des « in¬ 
fluences astrales » en général que notre auteur 
fait cette remarque, et que sous la désignation 
d’ « iiijluentiœ » il entend ii la fois ce que je 
désigne ici séparément par rayonnement ani- 
mique et Influences par excellence. Plus loin il 
concède cependant que si une occultation s’ac¬ 
complit sous riiorizon d’un lieu, de sorte que les 
rayons de l’astre occulté ont à traverser non seu¬ 
lement le corps occultant mais encore l’épaisseur 
du globe terrestre pour parvenir au lieu d’obser¬ 
vation, ce double passage a certainement pour 
I suite une déperdition de force sensible. Par lii 
' Morin est conduit à considérer les éclipses solaires 
comme funestes surtout lorsqu’elles ont lieu sous 
I l’horizon (2). 

Astrolog. Gall. Lib. XII. Scct. III, Cap. VI; 
lib. XX. Sect. III, Cap. III; Lib. XXV, Cap. VII. 

( 2 ) Tous les auteurs signalent les efiets particulièrement 
funestes des éclipses solah’es, et notamment celui — qui 
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Ne pouvant décider la question qui vient de se 
poser, pardes considérations purement théoriques, 
et d’autre part, n’ayant pas été personnellement à 
meme jusqu’ici de faire des oliservations qui s’y rap¬ 
portent,on comprendra que je n’ose me prononcer. 

Alors que, en un lieu quelconque de la Terre, 
une période d’activité Élémentaire d’une radiation 
astrale (i) alterne, par suite du mouvement de 

peut surtout nous intéresser ici — que les enfants qui 
naissent pendant une éclipse ne vivent pas. — Le pro¬ 
blème qui demande à être résolu ici, est de savoir à quel 
tacteur exactement il convient d’attribuer ces effets fu¬ 
nestes. Kst-ce à une soustraction de force solaire par le 
corps de la Lune? Est-ce à un antagonisme particulière¬ 
ment aigu dans cette position entre la radiation solaire et 
la lunaire? ou doit-on supposer que la radiation solaire, j 
parcourant alors partiellement le même chemin que celle ' ^ 
de la Lune, la neutralise, alors ([ue faclivité de cette der- ^ 
nière se trouve précisément à son minimun? Ces deux ^ 
dernières liypothèses s’appliqueraient alors aussi bien à 
toute conjonction de la Lune avec le Soleil sans éclipse, 
et ce ({ui semble leur donner une certaine créance, c’est 
que d’une part on prétend également que les enfants 
(jui naissent au moment exact d’une Nouvelle Lune ne 
vivent pas non plus, ou seulement pendant très peu de 
temps et diflicilement, et que d’autre part on a cru pou¬ 
voir aiUrmer sur la foi de certaines observations qu’une 
très grande latitude céleste de la Lune au moment de sa ^ 
conjonction avec le Soleil a pu sauver la vie. Ce pro¬ 
blème est encore à résoudre. ^ 

(i) Je laisse de côté ici où je traite des choses à unpoint 
de vue tout général, tout ce qui peut se rapporter aux 
étoiles qui restent constamment au-dessus ou au-dessous 
de l'horizon ; celles-ci constituent en effet, pour cette rai¬ 
son, uo cas particulier. 
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rotation de la Terre, avec une période d’inaclivilé, 
l’activilé animiqiie peut au contraire, connue on 
vient de le voir, s’exercer en tout lieu sans 
interruption, du moins noi‘malenieut ; toutelbis 
elle y manifeste des intensités variables. Exa¬ 
minons les conditions {générales cpii déterminent 
ces variations. 

A cet effet, il convient de faire ici une distinc¬ 
tion selon qu’on envisage l’activité animique des 
radiations astrales en soi, ou (ju’on la considère 
lorsqu’elle se manifeste sous la dépendance des 
Influences astrales (i). 

Dans le premier cas elle se jirésente sous une 
forme toute générale: ses effets s’étendent ainsi à 
toute la Terre à la fois, et les variations d’intensité 
qui s’y accusent, intéressent toute la planète (2). 

(1) Voirp. 77 (note) et pp. 137 et i 38 . 

(2) Si, sous cette forme géiiériile, raclivité en (lucstion 
semble parfois suivre une ilirectioii particulière (comme 
par exemple lorsqu’on voit l’influx saturnien ])roduire(ies 
effets plus puissants sur les ctres dits saturniens, (pie 
sur les jupitériens etc., l’influx solaire sur les cires so¬ 
laires, etc.; ou bien lorsifu’on constate (jue tel influx pla¬ 
nétaire opère plus particulièrement sur tels organes du 
corps) cette particularité n’est qu’une ap[)arence. Car ce 
qu’on serait tenté de prendre ici pour une diiTction par¬ 
ticulière résulte en réalité de certaines aflmitcs qui ca¬ 
ractérisent chacune des diverses radiations planétaires; 
mais comme ces affinités se manifestent indistinetement 
à l’égard de tous les individus compris dans la splièi'e 
d’activité d’une radiation donnée, la direction reste au 
fond générale. 






LOIS GÉNÉRALES DE l’aCTIVITÉ ASTRALE 


l53 


Dans le second cas, par contre, Tactivité aiii- 
iiiic|iic suit une direclion toute jiarticulière, et les 
elVets ([ii’elle y produit, sont strictement limités à 
un on à plusieurs individus. Les circonstances 
([ui déterminent ici les dill'érences d’intensité de¬ 
vront donc également avoir un caractère tout in¬ 
dividuel. 


Occupons-nous en premier lieu des variations 
(jui se manitéstenl dans l'activité generale des 
radiations astrales dans la sphère animicpie. 

Les mouvements pliysiipies étant capables, 
comme cela a été dit à plusieurs reprises, de 
réaffir sur l’activité de rénerg*ie animicjue, il de¬ 
vient évident cpie les variations d’intensité qu’on 
considère ici, devront particii)er, en quelque me¬ 
sure, des conditions ((ui déterminent ces mêmes 
variations dans l’activité Elémentaire. Ainsi on 
a déjà eu à Toccasion (i)de dire que l’action ani- 
mique d'une radiation astrale donnée semble [)lus 
profonde lorsqu’elle |)eut s’exercer sur un sujet 
donné simultanément avec l’action bdémentaire 
du même astre. 

Il en découle que, la rotation de la Terre dé¬ 
terminant pour tout lieu quelconque l’alternance 
d'une période d’activité Elémentaire de chaciue 


(i) Voir page 149* 
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corps céleste avec une période d’inactivité, la 
même cause doit produire une variation d’inten¬ 
sité correspondante dans l’activité animiquc res¬ 
pective. Toutefois, comme cette dernière s’exerce 
en tout lieu de la Terre sans interruption, ainsi 
qu’on vient de le voir, il suit qu’à la période 
d’inaction Elémentaire correspondra non une pé¬ 
riode d’inactivité complète de l’énerprie animique, 
mais une période d’activité diminuée, de rémis¬ 
sion. 

L'alternance des iiériodes d’activité et de repos 
dans la Nature sublunaire que détermine ainsi le 
mouvement de translation apparent des corps cé¬ 
lestes tour à tour au-dessus et au-dessous de Tho- 
rizon, est surtout patente lorsqu’on considère 
l’action solaire. Mais qu’est-ce en réalité que cette 
période de repos qu'entraîne la disparition du 
Soleil pendant la nuit, sinon une période d’acti¬ 
vité moindre, et de forme partiellement autre ? 
Encore ne pourrait-elle être considérée comme 
période de rejios pour tous les êtres, car pour 
certains elle constitue précisément une période 
d’activité plus grande. Activité et repos doivent 
donc être pris ici dans un sens tout relatif. 

Quant à l’action des corps célestes autres que le 
Soleil, l’alternance des périodes en question n’est 
pas directement sensible pour nous, il est vrai ; 
mais elle se justifie en théorie par les considéra- 
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dons développées antérienrernent, et de plus, elle 
se trouve confirmée par l’observation astrologique. 

Enfin il me semlile incontestable que dans sa 
forme générale, l’activité animique d’un astre est, 
à l’instar de son activité Elémentaire, d’autant 
plus intense que sa hauteur angulaire au-dessus 
de l’horizon est plus grande. De là cette conséquence 
(pie pendant la durée même de la période d'ac¬ 
tivité (pii vient d’être déterminée (en op})osition à 
une période de rémission), l’intensité de l’action 
animiipie ne doit pas être constante, mais croître 
progressivement depuis le lev'er de l’astre consi¬ 
déré jns(pi’à sa culmination, pour décroître ensuite 
graduellement juscpi’à son coucher. 

Les variations d’intensité qui ont été exposées 
jusqu'ici devront s’apjiliquer aussi bien aux étoiles 
(pi’aux Planètes. Elles sont, comme on a pu le voir, 
provoquées par le mouvement de rotation de la 
Terre, et le retour de leurs périodes est ainsi com- 
lu'is dans l’espace d’un jour. 

Nous aurons maintenant à passer en revue d’au¬ 
tres variations à périodes plus longues qui sont 
particulières aux Planètes, étant déterminées par 
les positions dilTérentes cpieces astres prennent par 
rapport au Soleil ou à la Terre en cünsé(juence de 
leur mouvement de révolution. 

Ainsi, pendant que la Terre se meut sur son or- 
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l)itc (le telle sorte que le Soleil seiul)le parcourir 
l’arc asceiulaul de ri^cliptique, compris cuire le 
solstice de décembre el celui de juin, l’activité ani- 
inique de l’astre du jour dans notre hémisphère ho- 
réal s’accroît graduellement, suivant en cela son 
activité Elémentaire. A jiarlir de son entrée dans 
le Cancei‘,elle paraît d’abord stationnaire pendant 
quelque temps, puis décroît progressivement, len¬ 
tement au début, plus rapidement ensuite (i). 

Le solstice de décembre marque donc le point 
où l’activité animique de l’astre central se trouve, 
pour notre hémisphère, a son minimum,le solstice 
de juin le point où elle y atteint son maximum. 
C’est le contraire qui se produit en même temps 
dans riiéniisphère austral. 

(i) (( Si ou [)ouvait faire le receiiseinciit complet 
(le la population entière de riiéniisphère boréal, dit The 
Llg'ht of Eg^'pt (seconde partie, (diap. VI), et constater 
ainsi de manière précise la durée ed'ectivc de la vie des 
gens, on trouverait un contraste frappant entre ceux 
qui sont nés Je déceinbn^ à juin, et ceux nés de juil¬ 
let à fin novembre.Nous trouverions ([uc ceux qui vivent 
le plus longtemps seraient nés en mars, av ril et mai,c’est- 
à-dire nous décüuv ririons parmi eux une très grande ma¬ 
jorité ([ui aurait son jour de naissance placé dans un de 
ces mois. Tandis ([uc,au contraire,on verrait qu’une ma¬ 
jorité parmi la population à vie courte serait née durant 
les mois d’août, sejitembre et octol>re. Toutefois, cela est 
vrai seulement à un point de vue général et ne doit être 

applicpié à un horoscope individuel.La croissance et la 

décroissance delà lumière solaii'o gouvernent simplement 
la vitalité de la race, et non celle de l’individu.» 
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Prévenons ici une confusion possible. On a pu 
se rendre compte de ce que durant la période dVu- 
fen-s’/Vé que détermine le mouvement de rotation 
de la Terre, l’activité animique d’un astre donné 
est H tout moment plus puissante ipi'ii un moment 
quelconque de la période de rémission consécu¬ 
tive. Cette remarque ne peut s’appliquer ici où 
l’on op[)ose une période d'accroissement de l’activi¬ 
té animique du Soleil à une période de décroisse¬ 
ment.\\ esthien évident en eflet ([ue lorsque leSoleil 
parcourt le Capricorne, son activité, qui, d’après 
ce qui a été dit,vient de passer par son minimum 
en ce qui concerne notre hémisphère, est encore 
relativement très faible, puistpie accroissement et 
décroissement ne s’ojièrent ipie j^raduellemenl et 
très lentement au début des jiérioiles ; elle y est no¬ 
tamment beaucoup plus faillie que lorsque le So¬ 
leil traverse le Cancer, où les conditions astronomi¬ 
ques qui déterminent l’intensité de son action, se 
rapprochent encore sensiblement de celles qui en 
produisent le maximum à son entrée dans ce Si- 
j^ne.Les ellets de l’action solaire seront donc beau¬ 
coup plus puissants lorsque le Soleil parcourt le 
Cancer (pie lorsqu’il passe par le Capricorne,et ce¬ 
pendant dans le premier de ces deux Sij^nes l’acti- 
x-ité solaire va actuellement décroissant,et dans le 
second croissant. 

Les |)ériodes de variation d’intensité particu- 
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licres an Soleil qu’on vient de définir, n’ont guère 
besoin d’autres explications quant aux causes 
dcterininantes.Si l’on analyse les éléinentsastrono- 
miques qui y entrent en ligne de compte, si l’on 
considère notaininent que pendant la période d’ac¬ 
croissement la déclinaison du Soleil, d’abord aus¬ 
trale, diminue de plus en plus, puis, devenue bo¬ 
réale,croît progressivement,ce quiapour efi’et que 
dans notre hémisphère l’astre solaire s’élève dejour 
en jour davantage au-dessus de l’horizon et y de¬ 
meure ehaque jour plus longtemps ; si l’on se 
rappelle enfin que l’inverse se produit durant la 
période de décroissement, on verra que l’augmen- 
talion et la di m inution en questionne représentent 
en quelque sorte que la totalisation de toutes 
les variations Elémentaires et animiques qu’on a 
indiquées antérieurement. 

Remarquons ici que si presque toutes les varia¬ 
tions qui ont été envisagées jus({u’àpréscnt, intéres¬ 
sent simultanément toute la Nature sublunaire, elles 
se manifestent en un même temps donné dans 
un sens inverse en des lieux opposées de la Terre : 
à une période d’intensité ou d’accroissement d’ac¬ 
tivité pour une moitié de la Terre correspond ainsi 
en même temps une période de rémission ou de 
décroissement pour l’autre moitié. On verra tout à 
l’heure d’autres variations d’activité,encore parti- 
ciüiêres aux Planètes, qui, toutes,affectent la Na- 
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turc suhiunaire entière de la meme manière. 

D’autre part, l'alternance des périodes de varia¬ 
tion que le lecteur connaît maintenant, est ou à ré¬ 
pétition journalière : c'est celle que détermine le 
mouvement de rotation de la Terre ; ou à répéti¬ 
tion annuelle : c’est celle ({ui est particulière à 
l’activité solaire, et qui est produite par le mou¬ 
vement de révolution de notre planète autour de 
l’astre central. Entre ces deux rythmes,le mouve¬ 
ment de révolution de la Lune autour delà Terre 
nous offrira maintenant un intermédiaire : une al¬ 
ternance d’accroissement et de décroissement à ré¬ 
pétition mensuelle. 

On a déjà expliqué (i) que les syzygies déter¬ 
minent la séparation de deux périodes d’activité 
et de repos relatifs dans la Nature sublunaire. 
Ainsi aux environs delà Pleine Lune,tous les phé¬ 
nomènes vitaux sont marqués de plus de plénitu¬ 
de, d’énergie, d’exubérance, qu’aux environs de la 
Nouvelle Lune : au moment de l’opposition, l’acti¬ 
vité animique de notre satellite est donc apparem¬ 
ment à sonmaximum; successivement elle décroît, 
pour atteindre son minimum au moment de lacon- 
jonction, puis s’accroît jusqu’à une nouvelle oppo¬ 
sition. 

Si les radiations planétaires sont de l’énergie so- 


(i) Page 110 . 
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laire transformée (i), il est évident que cette 
transformation doit être i)lus active, et partant 
la radiation qui en résulte, plus énerfi^ique dans 
les régions planétaires (pii reçoivent directement 
Ténergie solaire. Ces régions sont marquées pour 
nous par les surfaces éclairées que les Planè¬ 
tes nous numtrent. 

11 s’en suit d'une part que l’activité de la 
radiation lunaire doit être eu ell'et, comme il 
vient d’être dit, la plus puissante à la Pleine 
Lune, au moment où le cfité que notre satel¬ 
lite tourne vers nous reçoit directement dans 
toute son étendue la radiation du Soleil, et lapins 
faible au moment de la Nouvelle Lune où le côté 
de la Lune qui reste constamment invisible pour 
nous, est seul exposé directement à l’action so¬ 
laire. 

11 en découle d’autre part cpic l’activité des j)la- 
nètes qui nous montrent des phases semblables à 
celles de notre satellite, doit passer par des alter¬ 
nances analogues à celles de la Lune. Ces pla¬ 
nètes sont Vénus et Mercure. Quant à Mars, les 
apparences de phases qu’il nous présente, sont 
tro]) peu sensibles pour être prises en considéra¬ 
tion ici. 

Tout comme leur activité Elémentaire, l'activité 


(i) Cf. pages 100 à loG. 
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animiqiic des Planètes manifeste une intensité 
plus grande lorscpi’elles sont en périgée qu’en 
apogée. Ce sont surtout les planètes supérieures 
qui se prêtent à la constatation expérimentale de ce 
fait parce qu’elles restent plus longtemps dans ces 
positions que les planètes inférieures. Il n’appa- 
rait toutefois aucune raison pour que Vénus, Mer¬ 
cure et la Lune se comportent autrement. 

On voit que pour ce ({ui est de Vénus et de 
Mercure, il y a condit entre ce dernier élément 
de variation et le précédent. En vertu de leurs 
positions relatives au Soleil et à la Terre, dont 
leurs i)hases sont l’expression, l’activité des deux 
planètes devrait être ii son minimum au moment 
de leur conjonction inférieure, tandis que par le 
lait (pie ces corps se trouvent alors précisément 
dans leur périgée, elle devrait y atteindre son 
maximum.L’ohscrvation semble démontrer que ce 
maximum ne coïncide ni avec leur conjonction 
supérieure, ni avec leur conjonction inférieure, ^ 
mais se manifeste aux environs de leur plus grande 
digression du Soleil, tant orientale qu’occiden- > 
taie. 

Le même conflit peut se produire pour la Lune ; * 
mais comme les variations d'intensité qui se trou¬ 
vent sous la dépendance de ses phases priment 
apparemment de beaucoup celles qui découlent 
de sa distance relative à la Terre, il n’y a, dans ce 


11 
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cas spécial, pas autrement à tenir eoinpte de ces 
dernières. 

Pour que la liste en lïit eomplète, il resterait 
à mentionner eneore deux eauses de variation de 
l'aetivité planétaire dans le domaine qui nous 
oceupe ici. La première, roricnlalité et l’occiden- 
talité des Planètes (i). La seconde, leur passage 
à travers certaines régions du ciel. L’observation 
démontre en efTet que lorsque les Planètes 
traversent certains Signes zodiacaux, leur ac¬ 
tivité subit des niodilications d’intensité, très 
importantes à observer d’ailleurs. Cependant 
comme ces variations sont d’ordre plutôt 
particulier, en ce sens que d'une part, l’orienta- 
lité et roccidentalitc ne trouvent pas la meme ex¬ 
pression chez toutes les planètes, et que d’autre 
part les Signes zodiacaux dont il vient d’étre 


(i) Cf. page 142, note i. D’apres les explications que 
j’y ai rapportées, la Lune se séparerait, au point de 
vue de l’orientalité et de l’occidcntalité, des planètes ; 
et les circonstances par lesquelles passerait notre Satel¬ 
lite pendant les périodes d’orientalité et d’occidentalitc 
ainsi comprises, seraient précisément les mêmes que 
celles que j'ai exposées tout à l’heure en envisa¬ 
geant les modifications de son activité qui correspondent 
k ses phases. Pour ces raisons j’estime pour ma part 
que la considération de l’orientalité et de foccidentalité 
doit s’appliquer exclusivement aux planètes et non à 
la Lune. 
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parlé(i), (liHcrcnl d’une Planète à une autre, la cons¬ 
tatât ion f^éuc raie du tait peut seule trouver sa place 

ici,et jedoisen remettre l’étude détailléeàplus tard. 

* 

* * 

On connaît maintenant les conditions ipii ré¬ 
gissent l’activité générale de rénorgic animiqiic 
do source astrale ; il nous reste à considérer cette 
activité lorsqu’elle est placée sous la flépcndance 
des Intluences ( 2 ). 

Cette subordination répond évidemment à une 
nécessité, juiisque c’est de l’activité tonalisatrice 
des Intluences seule ({uc dérivent les condi¬ 
tions de variation individuelle (3). Car si l’on 
pouvait écarter la détermination qu’elle everce 
sur l’activité animique, on trouverait ipie tous 
les individus nés pendant une certaine période 
dans une région donnée de la Terre, voire sur 
la Terre entière, auraient une constitution pliy- 
siologique, jsinon tout-à-tait semblable, du moins 
très voisine ; ce qui serait entièrement con¬ 
traire à l’observation. 

Les Inlluences en activité au moment de la 
génération et de la naissance de tout individu, 

(1) .Appelés resjiectiveinent lieux d'KYaltalion et de 
(’Jmtc des IMancles, selon que leur activité y apparaît 
plus intense ou plus relAcliée. 

(2) Cl", p. i 52 . 

( 3 ) Cf. pp. 75 et i 3 j. 
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comme au début do scs périodes auuucllcs et 
mensuelles, ont donc justement pour l'ouetiou 
d’imprimer à certains lacteurs parmi Ions ceux 
que eomprend l’aclivité animique générale des 
astres, une direelion et une intensité particulières 
à l’égard de chaque individu, en vue d’en modi¬ 
fier telle partie de la conformation physi(iuc, ou 
telle fonction organi<pie. (jC sont ces modifications 
dont rcnscmble constitue précisément, dans le do¬ 
maine qui nous occupe ici, les caractères dilfércn- 
tiels d’un individu à l’égard d’autres individus 
de même espèce. 

Bien entendu, les conditions qui règlent l’acti¬ 
vité générale de l’énergie astrale dans la sj)lière 
animique, conservent ici toute leur valeur, et doi¬ 
vent par conséquent être prises en considération 
aussi bien à l’égard de l’individu. Ainsi, en thèse gé¬ 
nérale, un enfant né quelques jours avant la IMciuc 
lame par cxcnq>lc sera, — toutes autres choses 
égales — d’une constitution physique plus robuste 
qu’un autre né quelques jours avant la Nouvelle 
Lune. Toutefois la direelion et l’intensité particu¬ 
lières que les Influences astrales impriment à l'ac¬ 
tivité animique, prédominent sur les conditions 
qui en régissent la manifestation générale. 

Il est à ])einc besoin de dire (pic la détermina¬ 
tion que les liilliiences exercent ainsi sur l’acliou 
animique, est d’autant plus puissimtc que leur ac- 
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tivilé est plus intense. Comme ou le verra plus 
loin, celte intcnsilé dépend ici en particulier de 
l’angle d'incidence des rayons astraux sur le plan 
de l’horizon : elle est d’autant plus grande cpie la di" 
rection des rayons incidents se rapproche, àpartir 
d’une ceiiaine limite, du plan de l’horizon et du 
méridien ; par contre, elle t'aililit assez rapidement 
dc‘s que les rayons s’éloignent d’un de ces plans (i). 

Aiu'ès avoir ainsi expli([ué le rôle des activités 
Hlémenlaire et animique de l’énergie astrale, de 
même (pie les conditions principales dont elles 
dépendent, j’arrive à l’exposé des lois générales 
qui régissent l’activité lonalisatrice des Intluences. 


III - Lois OÈNÉnALES DK l'AcTIVITK TONALISATIIICE DES 

Inki.i'kncks Astrales 

Je crois utile d’entrer d’abord dans quelques 
considérations desliimes à préciser les connais¬ 
sances sur la fonction générale des Intluences 
dans la Nature sublunaire. Je passerai ensuite 
à leur action dans les divers règnes, et j’expli¬ 
querai finalement les conditions qui règlent leur 
activité. 


(i) Considérez, à ce point de vue.la disposition des cinq 
lieux lij’légiaux. Voir note p. njj). 
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A. — Fonction générale des Influences astrales 
dans la Nature sublunaire 

J’ai déjà eu l'occasion de nionlrei’ en quoi celle 
fonction se rattache à celle des modalités de l'é¬ 
nergie astrale qui ont été étudiées précédemment. 
Je reviens un instant sur cette question. 

On a vu que les mouvements physiques incités 
par l’activité Elémentaire servent en quelque sorte 
de substratum à l’activité animique, qui, elle, a 
pour rôle essentiel d’évoquer la vie organique. Ace 
point la vie n’est pas encore spécifiée : en ellet, les 
fonctions organicpies de la plante ne se distinguent 
pas, essentiellement, de celles de la bête ou de 
l’homme. D’autre part, il a été dit queleslnllueuces 
astrales ont pour fonction de déterminer la dilfé- 
renciation individuelle de la vie spéciliée. On se 
trouve donc là apparemment en jirésence d’une 
lacune ; entre ces deux termes se place logique¬ 
ment la détermination des caractères appartenant 
à l’espèce. 

Les Intluences astrales peuvent-elles exereer 
une action sur la formation des caractères spéci¬ 
fiques des êtres? Si nous consultons nos auteurs, 
Plotin entre autres nous répond : « Cœlestis in- 
lluxus non facit equum, sed dal equo nonnihil » ; 
et Morin insiste maintes fois sur cet aphorisme : 
« Ccelum obsequitur semini quoad speciem ; 
semen autem cœlo quoad individuum ». Suivant 
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ces auteurs, les Iiitluences ii’onl donc j^iicunjj part 
dans la détermination des ^caractères propres à 
l’espèce, et connue leur alUrmation est corroborée 
par l’observation, le prol)lèine de l’origine de ces 
caractères se trouve écarté de nos recherches. 

Ce ([ui démontre en elFet cpie la naissance, dans 
les êtres vivants, des caractères distinctifs de 
l’espèce (comme de la race,de la sous-race,etc.) est 
déterminée par le seul pouvoir mystérieux que 
possède tout germe fécondé,de reproduire la con¬ 
formation et les propriétés des générateurs, et 
(juc c(dte transmission s’accomplit en dehors de 
toute dépendance des mouvements célestes, c’est 
(pie, normalement, ces caractères se reproduisent 
toujours, quelle que soit la position des astres 
pendant la génération. 

.Mais il n’en est plus de même des caractères 
individuels qui viennent se grelfer sur les carac¬ 
tères généraux. Tandis cpie ceux-ci se perpétuent 
à peu près intégralement et de manière constante, 
ceux-là se transmettent accidentellement, ou in¬ 
complètement, ou par bonds ; et on peut observer 
alors que les jiositions planétaires et sidérales sous 
lesquelles naît le nouvel individu, présentent cer¬ 
taines harmonies avec celles (pii régissaient tel 
ancêtre. De même, chaque fois que deux individus 
quelconques offrent certains caractères sembla¬ 
bles, on trouvera une analogie entre les positions 
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du ciel et des corps célestes sous lesquelles ils sont 
nés. 

Ces observations nous autorisent à inférer que 
si les formes spécifiques relèvent sans doute en 
premier lieu de l’organisation cosmique générale 
du monde sublunaire (i), les dilférences de formes 
et de propriétés individuelles qui apparaissent 
dans rélendue d’une espèce, sont délerminées par 
le concours des Inlluences astrales eoinine cause 
supérieure. Cela, bien entendu, en tant que ces 
dilférences constituent une variété naiurelle du 
type fondamental. 

Mais cette cause supérieure s’appuiera, dans 
son opération, sur des causes inférieures d’origine 
sublunaire, et se combinera avec elles : selon le 
degré d’harmonie ou d’antagoni.sme qui se mani¬ 
festera entre ces deux ordres de causes, les elTets 
que les forces astrales seront à meme de produire, 
seront plus ou moins éclatants ou obscurs, 
avancés ou retardés. 11 faut surtout considérer 
ici que si les elTets d'un agent quelconque découlent 
évidemment en première ligne de sa nature, ils 
sont aussi sous la dépendance du milieu dans 
lequel il opère et notamment de la réceptivité que 

(i) Ou seulement de celle qui est particulière à cer¬ 
taines régions de la Terre,selon qu’on établira une clas- 
sitication d’un point de vue plus général ou plus parti¬ 
culier. 
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manifeste à son égard le sujet qui est soumis à son 
action. Ou conçoit ainsi sans peine que certaines 
formes spcciliques sont plus aptes que d’autres à 
développer l’activité de telle ou telle Iiitluence as¬ 
trale, ou bien même y sont tout-à-fait réfractaires. 

De la sorte, .strictement, les Influences astrales 
ne déterminent dans les êtres, quant à leurs va¬ 
riations individuelles, ([uc des j)otentialités, que 
ccuv-ci réalisent plus ou moins coinplètenient clia- 
cunselonsespropensions spécifiques et selon les dis¬ 
positions fondamentales et accidentelles du milieu 
dans letpiel il se trouve placé. C’est ce qui ni’a 
conduit à définir les Influences « la modalité ' 
de l’énergie astrale qui, en concourant comme 
cause d’ordre supérieur ii la différenciation de la 
vie dans les individus de même espèce, tend à dé¬ 
terminer les conditions de l’existence individuelle 
en intensité, qualité et modalité ». 

Les considérations qui précèdent imposent donc 
l’obligation, pour juger correctement un horos-, 
cope, d’observer exactement les caractères spéçi-l 
fiques du sujet, ainsi que la nature et l’état acci- > 



B. — Action d’ensemble des Influences astrales 

Si l’opération des modalités Elémentaire et ani- 
mique paraît relativement simple et uniforme, 
il n’en est plus de même de celle des Influences 
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qu’on découvre très complexe. Cela tient en pre¬ 
mier lieu à la vaste étendue de leur domaine, qui 
embrasse, à part Tatmosplière, la prog'ression des 
êtres à travers tous les règnes de la Nature, depuis 
le minéral jusqu’à riiomine. En second lieu, cette 
complexité découle du fait que les spécialisations 
de rinlluence, telles qu’elles apparaissent dans les 
radiations des diverses Planètes, sont capables 
chacune de produire des elléts de qualités diverses 
et de catégories multiples. 

Voyons maintenant par quoi se manifestent les 
Influences astrales dans leurs divers champs d’ac¬ 
tivité. 

1 — Action générale des Influences astrales sur 
les phénomènes météorologiques 

Il est bien évident que ce qui détermine le carac¬ 
tère général des diverses saisons dans une région 
donnée de la Terre, c’esl en premier lieu la quan¬ 
tité de chaleur solaire qu’elle reçoit aux difïérentes 
époques de l’année.Cette quantité varie,comme on 
sait, selon les positions dillérentes qu’elle occupe 
parrapport auSoleil en vertu de sonmouvenient de 
révolution et de l’inclinaison de son axe de rota¬ 
tion sur le plan de son orbite. (Cependant, cet élé¬ 
ment est à lui seul lout-à-fait insuflisant i)Our mo¬ 
tiver les variations météorologiques qu’on cons¬ 
tate pendant la durée d’une saison, d’un mois, d’un 
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jour, coiunie aussi pour rendre coni[)te des écarls 
de chaleur ou de froid (i), ddiuiuidilé ou de séche¬ 
resse, que présenlent, d’une année à Taiilre, une 
iiiénie saison, un niêiiie mois ou un meme jour. 
Pour expli([uer ces différences il a donc fallu avoir 
recours à d’autres causes. 

(]es causes, l’astrolog^ie les a découvertes dans 
l’action des corps célestes autres que le Soleil, et 
surtout dans celle des planètes et de la Lune. 

Toutefois, les elfets que produisent les diverses 
radiations astrales,une fois dégagés, on a là encore 
pu observer que l’étal actuel de ratmosphère à un 
moment donné ne correspond pas toujours à ce 
(ju’il devrait être si les corps célestes qui sont alors 
au-dessus de l’horizon — condition indispensable, 
comme on l’a vu, pour l’action Elémentaire — opé- 

(ij Cf. D*' Giiillemeaii Jeune : QiieUfiies noten et ob- 
seri’atlons su/^ VAstrologie. Galien, dans son conunen- 
taire sur le second livre des Pi'orrhétiqiies dit : « Si le 
« Soleil était la cause unique des altérations d(^ Tatnios- 
« phère et des eliaugeinents qu’éprouve la tenq)érature, 
« les saisons suivraient une luarehe régulière, chaque 
« jour de rannée correspondrait également au même jour 
(( de l’année précédente, tant pour son degré du froid ou 
il de chaleur, que par scs productions bonnes ou inau- 
« vaiscs, puisque le cours du Soleil est le même chaque 
« année. Or, l’expérience prouve le contraire; il faut 
« donc avoir recours à (piclque autre cause (jui puisse 
« s’accorder avec ces inégalités, et les inlluences des 
a astres peuvent mettre sur la voie. » 
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raient tous siinullanémcnt. ]l (aiil donc admettre 
(|ue la manifestation etfeclive de l’activité astrale 
en mode Elémentaire dépend enc(H’e, dans chacpie 
cas particnlier, d’nne déterminante supérieure: 
celle-ci est représentée par les Influences astrales. 

Les chanj^ements météorolo}<icpies doivent donc ' 
être considérés comme étant produits directennent 
par l’opération de l’énerjîic Elémentaire des astres 
avec les rései'vcs (pii ont été Ibi'inulées précédem¬ 
ment (i); toutefois ils dépendent des Inlluenccs 
astrales en tant (pie celles-ci décident de leur con¬ 
dition, ce (pi’elles font en déterminant, au début de 
cha(pxe période météoroloiçique,les potentialités de ' 
l’activité Elémentaire de chaque astre pendant la 
période considérée. 

On trouvera plus loin (2) quelques détails sur 
le mode de cette détermination. 


2— Action générale dea InJJiiencca aatralea sur le 
règne minérul 

L’étendue et la puissance de l’action tonali- 
satrice des Inlluences varient considérablement 
dans les divers règnes de la Nature; plus les 
possibilités de la Vie deviennent complexes, plus 
elle trouve le moyen de s’exercer. Cela résulte 
d’ailleurs directement de la délinition (jui a été 


il) Page iSg. 

(a) Voir à ta (in de ce chapitre. 
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donnée de son rôle ; car plus est grand le nom¬ 
bre des phénomènes cpi’eiubrasse la Vie dans une 
espèce, et [jIus variée leur nature, plus la diver¬ 
sité des individus appartenant à celte espèce 
pourra être grande. • 

Si tant est (jiie les Innuences ont une part d’ac¬ 
tion dans la genèse et la croissance de ce qui ap¬ 
partient au règne minéral, comme le veut certaine 
tradition, la constatation expérimentale de cette 
intervention toutelois nous échappe. 11 parait plus 
que probable qu’à la formation meme des minéraux 
l’action Elémentaire des astres a seule dû contri¬ 
buer pour (juelquc chose ; et il semble dès lors que 
les astrologues ont admis ici l’intcrveiition des 
Inlluences surtout pour satisfaire au principe 
d’analogie fondé sur renseignement de l’antique 
Esotérisme, qui prête une vie aussi au minéral. 

On pourrait m’opposer ici cpie dans les traités 
(l’astrologie, (ralehimie et de magic, ejui consti¬ 
tuent en quelque sorte rencyclopédie des sciences 
naturelles des temps passés, on trouve cpie tels 
minéraux, tout comme telles plantes et tels ani¬ 
maux, sont « gouvernés » ou (( soumis à l’In- 
lluenee » de telle Planète, et que cela paraît indi¬ 
quer que les vertus qu’on attribue à ce miné¬ 
ral, végétal ou animal, doivent être considé¬ 
rées comme le produit direct de riiitlucncc de 
la planète par laquelle il est a gouverné » ; ainsi 
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l'or est « régi » par le Soleil, le fer par Mars, l’el¬ 
lébore par Saturne, le renard par Mercure, etc. 

Si on voulait prétendre que entre rinfluencc déga¬ 
gée d’une Planète donnée et les vertus particulières 
rpie inanifeste tel minéral ou végétal, il existe une 
relation de cause à effet, je m'inscrirais, avec 
Morin (1), en faux contre cette opinion, (lar ces 
vertus sont des propriétés spécifiques, résultant 
de l’organisation spéciale de ce minéral, de cette 
plante, ou <le cet animal; et d’après la délinition 
qui a été donnée plus haut du rôle de l’Influence 
astrale, celle-ci ne saurait intervenir dans la pro¬ 
duction de ce qui ap[)artient ii l’espèce. 

^ Mais tout autre chose est de constater qu’il parait 

en eftét exister une alhnité particulière entre les 
qualités de tel minéral, végétal ou animal, et la 
! nature de telle Influence planétaire. A en croire 
' Paracelse entre autres, cette aHinité serait basée 
sur une conummauté de cause : ainsi Saturne, par 
exemple, le plomb et l’ellébore seraient les mani¬ 
festations diverses d’un même pi-incipe, manifes¬ 
tation beaucoup plus complexe, et partant plus 
complète, dans le premier, beaucoup plus incom¬ 
plète et simple dans les derniers. La cause tpii fait 
(pie la planète ap[)elée Saturne est la source d’effets 
cjuc nous désignons dans leur ensemble par « sa¬ 
turniens », serait donc la même que celle qui, se 

(i) Cf. Astrol. Gall. Lib. XII, Scct. II, Gap. II. 
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manifestant dans une mesure beaucoup moindre, 
prodtiit rorgaiiisalion particulière, et, découlant 
de celle-ci, les propriétés spéciales du plomb et de 
l’ellébore. 

On conçoit alors fort bien que par l’elfet de cette 
atUnité, tel minéral ou tel végétal soit particidière- 
ment sensible à l’action d’une cerlaine radiation 
planétaire, et ({u’y étant soumis, la puissance de 
ses propriétés s’en trouve exaltée; comme aussi, 
qu’en constituant ainsi un milieu singulièrement 
propice pour l’activité de cette Inlluence planétaire, 
il en favorise l’ellicacité, et même ([u’en exerçant , 
une sorte d’aimantation sur l’animal ou sur l’homme ; ¥ 
qui se sert ou s’entoure de lui, il appelle et attire 
cette activité sur eux (i). i 

L’intervention des Influences astrales n'est donc 
pas perceptible pour nous dans la formation et la 
croissance de ce qui appartient au règne minéral ; 

(i) I-i’harmonic céleste montre la vertu qui est cachée 
dans la matière, l’excite, la fortifie, et la fait paraître, et 
pour ainsi dire elle la réduit en acte quand ces clioses sont 
exposées avantageusement ou à temps aux corps célestes. 

Par exemple, quand on veut tirer de la vertu du Soleil, 
il faut cherclier ce qu'il y a de solaire parmi les végétaux, 
les plantes, les métaux, les pierres et les animaux à robe 
soyeuse, et plus encore les choses nobles qui tiennent uu 
rang supérieur dans la création. (Agrippa, Philosophie 
occulte). 
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nous commencerons à l’entrevoir seulement dans 
le règne suivant. 

3 — Action générale des Influences astrales sur 
le règne végétal 

Ici l’action des Iniluences sepréeise quelque peu, 
quoiqu’elle y apparaisse encore très rudiiucntaire. 

Pour qu’une graine donne naissance à une plante, 
elle n’a besoin que de chaleur, d’humidité et d’air. 
La chaleur, stimulant les forces latentes dans le 
germe, l’éveille; l’humidité amollit les enveloppes 
qui le tiennent emprisonné et rend les matériaux 
de premières nutrition assimilables à la jeune 
plante. Une fois la racine et les premières feuilles 
développées,notre végétal tire scs moyens de sub¬ 
sistance de l’air, de la terre et de l’eau ; la lu¬ 
mière et une certaine chaleur complètent la série 
des éléments qui lui sont généralement nécessaires 
pour atteindre son complet développement: ils snf- 
liscnt pour (ju’il produise ses feuilles, scs fleurs et 
ses fruits, en un mot, tout ce qui constitue sa forme 
et ses propriétés spécifiques. 

Pour ce qui est de l’intervention <les forces astra¬ 
les dans son évolution, il n’est possible d’y reconnaî¬ 
tre jusqu’ici que celles des modalités Elémentaire 
et vitalisante. Cependant, cette dernière prend 
une importance déjà considérable. Dans le mi¬ 
néral, si tant est qu’il a, lui aussi, une vie, celle-ci 
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reste cacliéepour nous ; dans la plante,elle se révèle 
pour la première fois. Cela apparaît surtout dans 
raction solaire. Cependant, d’après la tradition, 
l’intervention astrale dans le fonctionnement org’a- 
nicpic iiourrait encore s’observer par exemple dans 
ce phénomène que les plantes semées, transplan¬ 
tées ou jjrellées pendant que la Lune est croissante, 
SC montreraient plus vivaces et deviendraient plus 
vigoureuses que lorsqu’elles seraient soumises à 
ces opérations pendant la décroissance de cet astre. 

Mais le jiouvoir des Influences astrales sur le vé¬ 
gétal, où commence-t-il à ne manifester? C’est l’an¬ 
cienne médecine qui vient nous répondre lors- 
(pi’elle afïirme ([ue la plante dévelopjic ses qua¬ 
lités actives avec jilus d’énergie lorsqu'elle est 
semée, transplantée, ou récoltée à un moment où, 
par suite de l’état particulier du ciel, l’Inlluencc 
de la Planète qui « gouverne » cette plante, pré 
vaut aux endroits où se passent ces opérations (i). 
11 y a donc ici, non production, mais simplement 
exaltation de propriétés déterminées. 


(i)On voitffuccette pratique est fort dillérente des pres- 
eriptions d’une certaine traditiou(?) qui comniandc d’en¬ 
treprendre CCS opérations tel jour fixe de la semaine et à 
telle licuiNî dite « planétaire» qui sont censés être régis 
invariahlciuent i)ar la |)lanète qui « go'.ivcriie » aussi 
la plante proposée, quelle que soit à ce moment la posi¬ 
tion réelle du ciel et des astres (comme par exemple de 
récolter de la verveine (plante vénusicnne) le vendredi 

If. 
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Le rôle des Influences astrales dans le règne végé¬ 
tal apparaît ainsi relativement petit ; il est vrai que 
dans ce règne il n’y a—à partie phénomène particu¬ 
lier qui vient d’être cité — que peu de place pour 
une variation individuelle en tant que conséquence 
de l’intervention de causes célestes. En eflet, les 
époques de germination, de feuillaison, de floraison 
et de fructification sont, dans un même climat et 
dans des conditions de sol et d’exposition sembla¬ 
bles, assez sensiblement les mêmes pour toute l’es¬ 
pèce ; elles sont d’ailleurs réglées principalement 
parl’action périodique des énergies Elémentaire et 
vitalisante des astres, et notamment du Soleil et de 
laLime. Cette actiony détermine aussi,concurrem¬ 
ment avec celle du milieu, la qualité et l’intensité 
des phénomènes vitaux. Ainsi, dans une région 
donnée, tous les individus, surtout ceux de même 
génération, passent généralement par les mêmes 
conditions et ne doivent donc pour ainsi dire sc 
diü'érencier les uns des autres. 

4 — Action générale des Influences astrales sur 
le règne animal. 

Dans le règne animal, l’accomplissement des 

I 

(jour de Vénus), à la première heure planétaire après le 
lever du Soleil (heure de Vénus), quelle que soit à ce 
moment la position de la planète Vénus dans le ciel 
et par rapport au lieu où s accomplit l’operation). 

Cf. Morin, Lib. XXV, Gap. VIII. 


/ 
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principaux actes physioloj^iques est plus libre, et 
là où il reste attaché à une périodicité, cellc-ci- 
est beaucoup moins lixe que dans le règne végé¬ 
tal. 

Si nous passons complètement sur les premiers 
ordres,où la vie ressemble parfois à la vie végétale, 
encore au point de pouvoir être presque confon¬ 
due avee elle, nous voyons l’animal doué de sensi¬ 
bilité et de mouvement, par conséquent capable, 
en se déplaçant, de changer sa condition indivi¬ 
duelle. Allranchi de rimmobilité qui tenait la 
plante attachée à la glèbe nourricière, il est forcé 
d’aller chercher ses aliments. Dans cette recher¬ 
che, c’est l’instinct qui le guide, et cet instinct est 
susceptible de plus ou moins de développement 
d’un individu à un autre. A mesure que la structure 
anatomique et les fonctions organiques se compli¬ 
quent, dans la progression des ordres, l'instinct 
s’élargit: la diversité des associations et combinai¬ 
sons quel’animal est capable de produire s’accroit, 
l'instinct devient intelligence, pour rudimentaire 
qu’elle soit. Enlin la volonté s’alTirme. Ainsi 
les aptitudes tant aetives que passives devien¬ 
nent de plus en plus nombreuses et variées ; d’où 
plus grande possibilité de difl’érenciation indivi¬ 
duelle. 

On remarquera que eette dernière peut se réa¬ 
liser ici, dès l’origine, grâce à la diversité des con- 
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ditions que fait à l’intervention des causes astrales 
la diirérencc des époijucs de reproduction. 

Chez les ordres inférieurs, il cslvrai, les périodes 
en sont encore sensiblement les mêmes pour tous 
les individus d’une espèce; leur début coïncide gé¬ 
néralement avec le réveil analogue qui se lait dans le 
règne végétal au printemps. L’époque et laqualilé 
delà reproduction animale sont donc régies ici à peu 
près par les mêmes conditions astrales que lavégé- 
tale. Par contre, les ordres supérieurs sont à ce 
point de vue beaucoup moins sous la dépendance 
de causes et d’activités générales. Les périodes de 
rut sont de plus longue durée, le moment de l’accou¬ 
plement est ainsi plus variable, et les conditions de 
la fécondation et de la gestation sont la consé¬ 
quence, dans une mesure de plus en plus large, 
des dispositions individuelles des générateurs. De 
là une plus grande diversité dans les époques de 
naissance d’individus d’uiic même espèce, partant 
dans les conditions astrales qui régissent ces nais¬ 
sances ; et ainsi se produit une variété plus grande 
déformés et d’a[)titudes parmi les individus. 

Plus nous montons l’échelle des êtres, plus 
s’étend donc le terrain sur lc([uel les caractères 
individuels peuvent se développer ; de la sorte, 
l’animal représenté par les ordres supérieurs est 
le premier être véritablement apte à « réagir» 
sous l’action des Influences astrales. 
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5 — Action générale des Influences astrales sur 
le règne hominal 

Les possibilités de ce développement atteijçiient 
leur plus grande étendue avec riionime, sommet de 
la Nature vivante, oii elles embrassent à la fois les 
faits d’ordre pliysique, intellectuel, moral et social; 
et c’est en raison directe de la complexité et de la 
variété de ces faits que les Influences astrales 
trouvent le moyen de s’exercer sur lui. 

Cette opération représente un travail continu, 
sans relâche. Depuis l’instant de sa génération jus¬ 
qu’à celui de sa mort, l’homme est pour ainsi dire 
aux prises avec les Influences célestes; sur toutes 
les parcelles de son être elles cherchent à imprimer 
leur cachet d’individualisation: traits et conforma¬ 
tion physique, tempérament physiologique, moral 
et intellectuel, tout porte leur empreinte. Elles 
accaparent l’être nouveau, le travaillent, l'enve¬ 
loppent, le pénètrent, le poursuivent, sans cesse 
incitant, insinuant, suggérant; nulle de ses facul¬ 
tés ne leur échappe, hormis, danscertaines limites, 
la volonté. Bref, l’homme tout entier est marqué 
au coin des Influences ; non seulement dans ce 
qui constitue sa personnalité, mais encore dans 
tout ce qui résulte de ces rapports essentiels ou 
accidentels avec la Nature, sa famille, et la société. 

On m’objectera sans doute que le rôle que j’at- 
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tribue ici à rinfliience astrale est purement une 
apparence, qu’il appartient en réalité à l’hérédité 
et au milieu, et que pour expliquer les variations 
individuelles il n’est point besoin d’avoir recours 
à « l’hypothèse » des Influences astrales. 

Je me suis déjà expliqué sur la part qui re¬ 
vient à l’intervention de l’hérédité (i) ; j’ai fait re¬ 
marquer aussi que le milieu extérieur ne crée pas 
à proprement parler les aptitudes d’un être. Il 
peut uniquement fournir aux virtualités que celui- 
ci porte en lui, latentes, dès sa conception, l’oc¬ 
casion d’éclore et de se développer. Cela seul 
du reste peut nous expliquer pourquoi un même 
milieu réag^it presque toujours fort dilTéremment 
sur des individus divers. 

Je le répète, l’action de l’hérédité et du milieu, in¬ 
contestable quant au fait même,ne peut, à mon sens, 
servir à expliquer que le mécanisme, pour ainsi 
dire, de la variation individuelle; mais pour trou¬ 
ver le principe déterminant la qualité de cette 
variation, il faut chercher plus haut : cette cause 
d’ordre supérieur, qui fait que tel enfant dévelop¬ 
pera plus qu’un autre, né des mêmes parents, cer¬ 
tains caractères ancestraux contenus virtuellement 
dans le plasma dont ils tirent leur origine com¬ 
mune,et manifeste par suite une plus grande récep- 


(i) Pages 56-69. 












tivité à l’action d’nn milieu donné,cette cause est re¬ 
présentée précisément par les Influences astrales. 

« Sol et homo g’enerant hominem » dit Aristote. < 
Cela veut dire cpie riiomme en tant que représen¬ 
tant de l’esjTèce est uniquement le produit d’un 
germe émis par ses parents et de l’action des forces 
qui ont amené ce germe à son complet développe¬ 
ment. Mais que cet homme soit tel homme, et non 
autre, cela tient à l’Influence du Soleil (et des au- i 
très corps célestes), comme eause supérieure. • 

Ainsi, en vertu d’une sorte d’aimantation que 
les Influences célestes produisent dans tout être 
humain dès sa génération, celui-ci attire et réa¬ 
lise certaines virtualités héréditaires et mésologi¬ 
ques plus particulièrement que d’autres, selon 
leur aflinité respective avec ces Influences ; de la 
sorte, l’hérédité et l'action du milieu prennent 
tout sim[)lement le rôle d’instruments de l’In¬ 
fluence astrale. 

Je n’ai, jusqu’ici, parle ((ue des caractères indi¬ 
viduels, et ce que j’en ai dit s’applique aux formes 
physiques comme aux qualités intellectuelles et mo¬ 
rales, dans la mesure où chaque être, de par sa cons¬ 
titution spécifique et celle du milieu dans lequel il 
naît et vit,est à mêmede les développer.Cependant, 
d’après ma définition,les Influences astrales tendent 
à produire non seulement les variations que com- 
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portent les formes et qualités individuelles,mais en¬ 
core celles qui trouvent leur expression dans l’cn- 
seml)le de rexistence individuelle : je semble donc 
leur attribuer un pouvoir stir les événements qui 
résultent des rapports de l’individu avec le monde 
extérieur, dans lesqtiels il apparaît tantôt actif, 
tantôt passif. 

b]st-ce à tlire (pic les Inilucnccs astrales dis¬ 
posent les circonstances qui sont nécessaires à l’ac- 
complissemcnt d’un événement, de façon à les 
faire coïncider avec les causes intérieures qui, 
au même moment, exercent sur l’individu une dé¬ 
termination active ou passive ? On sullit-il pour 
pouvoir expliquer, dans chaque cas particulier, 
les événements qui forment le cours d’une vie, 
d’admettre ([ue les Inilucnccs ont imprimé à l'in¬ 
dividu, dès sa naissance, la propension d’agir ou 
de s’exposer de telle manière ? 

Morin, entre autres, veut que les causes céles¬ 
tes qui ont déterminé potentiellement, dans une 
nativité, un événement donné, s’accordent à réu¬ 
nir et à exciter au moment voulu les causes cir¬ 
constancielles qui sont reipiises pour sa réalisa¬ 
tion (i). <( (Iclui (pii doit mourir dans un combat 
(( ne mampiera pas d’y rencontrer son meurtrier, 
(( pourvu (pie chacun d’eux obéisse à son propre en- 


(i) Cf. Morin, Astrol. GalL, Lib. XII. Cap, XII. 
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« traînement et à l’impnlsion astrale; cependant 
« chacun est libre et peut ne pas obéir, mais pour 
« cela il doit vaincre sa propension naturelle, ce 
« qui est, dans la plupart des cas, cc qu’il y a de 
. « plus difïicile. » 

L’harmonie qui sc maniresterait ainsi entre la 
déterminatioji générale d’un événement par une 
cause supérieure, céleste, et les dispositions par¬ 
ticulières résultant, au moment voulu, des causes 
inférieures, sublunaires, est pour Morin cc que 
IMaton appelait « la chaîne d’or». 

En considérant ici l’enchaînement des causes de 
tout ordre qui (îoncourent à la production d’un 
événement, il me send)lc qu'il faut surtout se 
garder d’en arriver à la conception d’une liar- 
monie préétablie, (pii impli(juerait l’idée d'un fa¬ 
talisme absolu. Car, bien que dans la détermina¬ 
tion des événeme-nts la fatalité semble avoir, de 
fait, la plus grande part, et tout en écartant l’in- 
tervention hypothétitjue d’une Providence, il est 
nécessaire d’attribuer une autre parla la volonté 
humaine, dans les limites (jui ont été définies pré¬ 
cédemment (2). 

Dans celte (piestion de l’assujetlisseinent de 
l’homme aux événements, nous devons d’abord 
mettre à part les faits qui dépendent de causes gé- 


(2^ Voir Cliap. I. 
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ncrales, faits d’ordre tellurique, météorolog'ique, 
climatérique, social, politique, tels que tremble¬ 
ments de terre, inondations, disettes, épidémies, 
périodes de prospérité ou de misère générale d’un 
peuple, guerres, etc. Ici l’homme n’est plus à con¬ 
sidérer en tant que individu, mais comme partie 
composante d’une collectivité (liumanité, peuple, 
ville,etc.) a laquelle il est attaché par des liens qu’il 
ne peut trancher ; il subit dès lors le sort com¬ 
mun. 

Il n’est ici non plus sous la seule dépendance 
des déterminations astrologiques individuelles 
qui résultent de l’état du ciel au moment de sa 
nativité ou à une époque ultérieure (horoscopes 
annuels, mensuels,etc.), mais il est soumis en outre 
à des causes célestes d’un autre ordre, plus uni¬ 
versel, qu’en astrologie on appelle les « constitu¬ 
tions géné/riles et d’où dérivent en principe les 
événements en question ; telles les grandes con¬ 
jonctions, les éclipses, l’état du ciel au moment 
du retour du Soleil et de la Lune à certaines po¬ 
sitions dans le ciel etc. Ainsi on chercherait 
vainement dans l’horoscope de nativité de tous 
ceux qui, dans une guerre, meurent sur les champs 
de bataille, une détermination astrologique qui 
permît d’augurer pour eux une mort violente. 

Sans insister sur les causes sublunaires, évi¬ 
dentes, qui concourent avec les causes célestes 
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générales à la production des faits considérés ici, 
remarquons que la volonté de l’individu n’y in¬ 
tervient aucunement, et que dans la détermina¬ 
tion de la manière dont celui-ci sera touché par 
l’événement, comme des circonstances extérieu¬ 
res qui l’entoureront alors, c’est le hasard qui 
semble avoir la plus grosse part. Au point de vue 
individuel, la prévision semble doue ici, dans 
l’état actiiel de nos connaissances du moins, eu 
dehors de toute possibilité. 

Si maintenant on passe aux événements d’or¬ 
dre individuel, qui sont forcément subordonnés 
aux faits généraux dont il a été question tout à 
l'heure, bien qu’ils s’y entremêlent au point que 
la démarcation établie plus haut n’existe pas ri¬ 
goureusement en fait, je pense qu’il est jrour le 
moins superflu de supjjoser que les Influences 
astrales influent sur les circonstances et les dis¬ 
posent de manière à correspondre, au moment 
voulu, aux suggestions qu’elles exercent sur l’in¬ 
dividu. J’estime en effet que les Influences ne dé¬ 
terminent que le caractère général d’un événe¬ 
ment, laissant au milieu la détermination de la 
forme particulière que cet événement prendra, 
et au hasard celle des circonstances de détail qui 
l’entoureront. 

Il me semble dès lors qu’on trouvera à expli¬ 
quer tout événement astrologiquement si on 
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adopte ce point de vue que les Influences astrales 
aimantent l’ètre physique, moral et intellectuel 
d’une certaine manière: en vertu de cette ai¬ 
mantation, qui sera tantôt permanente, tantôt 
passagère, l’individu subit d’une part une attrac¬ 
tion vers certains êtres et vers certaines choses, 
vers certains milieux et vers certaines entrepri¬ 
ses (et concurremment il subit des répulsions cor¬ 
rélatives) ; c’est dans ce cas qu’on peut parler 
d’une suggestion opérée par les Influences astra¬ 
les (i). D’autre part, ce même individu exerce 
une attraction sur certains êtres, attire vers lui 
certaines volontés, évoque eu autrui certains désirs, 
concentre sur lui certaines sympathies ou antipa¬ 
thies, appelle à lui certaines intelligences : et en 
même temps il en repousse d’autres. 

Ceci posé, n’est-il point suflisant d’admettre 
qu’au moment vouhi^cs Influences astrales pous¬ 
sent simplement l’individu au devant de la masse 
d’événements qui sont à tout instant en prépara¬ 
tion, en puissance d’être ? A tout instant cette 
masse renferme pour ainsi dire toutes les possibi¬ 
lités imaginables— puisque le hasard peut tout —: 
de la sorte les attractions en question trouvent 
toujours et en tout lieu à se réaliser, au moins en 
quelque mesure. 


(i) Cf. pages, G4-65 
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Ainsi, pour reprcTidre l’exemple de Moein, lors- 
(pie les Influenees radieales (2) ont déterminé eliez 
un homme un danger de mort j)ar une main meur¬ 
trière, eelui-ei ne manquera pas, à un moment 
donné de sa vie, de reneontrer — ne disons pas 
son meurtrier, paree que eette expression sem¬ 
blerait indiquer une prédestination réciproque 
— mais un homme qiieleonque en pnissanee 
d’être meurtrier. Et eelui-ei tuera celui-là, à moins 
que l’un ou l’autre ne résiste aux attraetions qui 
les poussent tous deux vers leur rencontre. Remar¬ 
quons ici que la cause de cette attraction peut 
être constituée chez les deux individus [)ar une 
même Iniluence astrale, comme aussi que cette 
impulsion peut procéder d’influences dillérentes 
chez l’un et chez l’autre. 

On concevra que les attractions dont il est ({iies- 
tion, parviennent d’autant plus aisément à se réa¬ 
liser que l’activité des Influences astrales, en dé¬ 
terminant virtuellement les événements, ne leur 
assignent pas une échéance à jour fixe, mais dési¬ 
gnent seulement une époque de plus ou moins d’é¬ 
tendue où les possibilités de réalisation sont plus 
grandes qu’à d’autres moments. Si l’on veut me 
passer cette expression, les attractions réci})roqucs 
mises enjeu de côté et d’antre ont donc le temps 

(i) Cf. pages 60-62. 







190 TIIAITÉ d'astrologie 

de se clierchcr. D’autre part, si les Iniluences as 
traies, coinmecela aété dit plus haut, laissent au 
milieu et au hasard le champ libre pour déter¬ 
miner la forme particulière et les circonstances 
de détail d’un événement, la possibilité de réalisa¬ 
tion à un moment donné en devient incontes¬ 
tablement plus grande. 

Les considérations qui précèdent font donc aper¬ 
cevoir, au-dessous du principe général de l’en¬ 
chaînement constant de toutes choses, trois fac¬ 
teurs principaux qui contribuent à la jiroduction 
d’un événement d’ordre individuel : 

La Volonté,qui peut résister ou céder aux attrac¬ 
tions que subit l’individu ; 

Le Destin, représenté par l’activité ordonnée 
des Iniluences astrales qui déterminent le ca¬ 
ractère général d’un événement, et par l’ac¬ 
tion du milieu dans lequel naît ou vit l’individu, 
qui en précise la forme particulière; 

Le Hasard, qui préside au choix des circons¬ 
tances de détail qui entourent le fait même. 

Retenons donc ceci en vue de la pratique de 
l’horoscopie : 

Les Iniluences astrales qui se manifestent dans 
une nativité, ne désignent pas, à proprement 
parler, un événement en soi comme devant 
se produire. Elles indiquent seulement les 
chances heureuses ou les risques que le sujet re- 
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cherchera à époque de sa vie, ou auxquels il 
participera ou sera exposé en dehors de son'pro¬ 
pre fait. En môme temps elles apportent l’indica¬ 
tion du degré de probabilité qui s’ollre pour 
leur réalisation. Des faits qu’elles déterminent ainsi 
potentiellement, elles ne peuvent donc révéler 
que le caractère général. Quant à la forme parti¬ 
culière que prendra un événement, il est néces¬ 
saire d’adapter les conjectures au milieu dans le¬ 
quel est né et vit le sujet; mais les circonstances 
extérieures qui accompagneront tel événement, 
échappent à la prévision, 

La fonction générale des Influences astrales étant 
maintenant sulFisamment précisée, passons à l’ex¬ 
posé des conditions qui régissent leur activité. 

C — Conditions qui régissent l’activité des 
Influences Astrales 

Moins encore que pour l’énergie animique, l’in¬ 
terposition du globe terrestre n’est un obstacle à 
la propagation des Influences astrales. De fait, on 
ne peut constater aucune diflcrence dans l’intensité 
de leur action selon que les corps célestes dont elles 
procèdent, se trouvent au-dessus ou au-dessous 
de l’horizon. Les Influences semblent ainsi douées 
d’une puissance de pénétration toute particu¬ 
lière. 
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INiur ce qui est du cas d’une occultation, j’ai déjà 
eu l’occasion de sig^naler (i) ({u’une Planète a'c- 
nant s’intci‘j)Oscr entre la Terre et un autre eorps 
céleste ne semble non plus en arrêter le rayon¬ 
nement spécial considéré ici. 

Si nous désignions par « état d’un corps céleste » 
l’ensemble des conditions modilicatrices de son 
activité, nous aurons à distinguer ici avec Morin 
entre l’état céleste et l’état terrestre; je préfère 
toutefois à la place d’« état terrestre » l’expres¬ 
sion de « détermination locale». 

Le premier état, qui n’intéresse que les Planè¬ 
tes, dérive essentiellement de leur mouvement de 
révolution autour du Soleil, et ses ellèts s’éten¬ 
dent à toute la Nature sublunaire à la fois. Le 
second découle du mouvement de rotation de la 
Terre, et s’aiiplique à tous les corps célestes in¬ 
distinctement ; ses clIets varient au même mo¬ 
ment d’un lieu du globe terrestre à un autre. 

I — Etat céfeste des Planètes 

Lors de mes explieations précédentes au sujet 
des variations de l’activité Elémentaire etanimique 
des Planètes, nous avons eu à considérer, comme 
résultant de leur mouvement de révolution autour 
rlu Soleil, les changements de leur déclinaison, les 


(i) Cf. page i.5q. 
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variations dans leur éloignement relatif de laTei're, 
leurs phases, leur orientalilé et leur occideiitalité 
par rapport au Soleil, et enfin leur mouvement 
apparent à travers les divers Signes du Zodia¬ 
que. 

Si on passe en revue ces memes éléments de 
variation au point de vue des Influences astrales, 
on trouvera que les deux premiers ne paraissent 
d'aucune importance ici. (i) 

Par contre, pour ce qui est des phases de la 
[.une, de Mercure et de Vénus, il semble que ce 
que j’en ai dit à propos de l'activité animique, 
doive s'appliquer également aux Influences. 

Quant à l’orientalité et l’occidentalité des Pla¬ 
nètes, les auteurs anciens veulent généralement 
que l'activité des Influences de Planètes orienta¬ 
les par rapport au Soleil soit plus éclatante, ses 
effets plus purs, plus francs si on veut, que de 
Planètes occidentales. 

(i) Ajoutons toutefois que les opinions des divers au¬ 
teurs diffèrent à ce sujet. Ainsi certains astrotogues an¬ 
ciens, et avec eux Morin, veulent que les planètes pro¬ 
prement dites agissent plus puissamment par leurs In¬ 
fluences lorsqu’elles parcourent Tare appelé ascendant 
de leur orbite, qui les mène vers leur apogée. 

Il semble théoriquement tout-à-fait insoutenable que 
l’action d’une force puisse être plus intense lorsque son 
centre de production est relativement éloigné de la Terre 
que lors({u’il en est rapproché ; d’ailleurs je n’ai pu en 
trouver non plus la conürmation expérimentale. 

13 
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Mais l’élément de beaucoup le plus important 
qui soit à considérer ici, est le passage des Pla¬ 
nètes par les divers Signes du Zodiaque. 

J’ai expliqué (i) comment l’astrologie sC trouve 
amenée à prêter une activité aussi aux Signes du 
Zodiaque. Ce point de vue étant admis, les choses 
se passent comme si l’activité des Planètes se com¬ 
binait avec celle du Signe sous lequel elles passent 
respectivement. 

J ’ai fait remarquer de plus que l’activité des 
Signes produit des effets semblables à ceux que 
détermine l’activité planétaire. On découvre alors 
que l’influx Elémentaire et animique de toute Pla¬ 
nète — pour ne parler d’abord que de ces deux 
modalités — trouve, sinon sa reproduction iden¬ 
tique, du moins son similaire très voisin dans l’in¬ 
flux de modalité correspondante qui semble procé¬ 
der de tel Signe, comme aussi, dans tel autre, son 
opposé, et encore son complémentaire, ce qui ne 
constitue qu’un aspect particulier de l’opposition ; 
et entre cette similitude et cette opposition s’é¬ 
tablissent d’autres ressemblances ou dissemblan¬ 
ces relatives. 

Cela étant, on eonçoit que lorsqu'une Planète 
passe sous un Signe dont la nature est semblable à 
la sienne, sa propre activité se trouve favorisée, 


(i) Cf. pages iao*ia6 
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aidée par celle du Signe, et cela d’autant plus que 
la ressemblance en question s’approche davantage 
de l’identité; et inversement. Par le fait delà com¬ 
binaison de qualités semblables qui a lieu dans le 
premier cas, et qui peut aller jusqu’à la superposi¬ 
tion pour ainsi dire, l’activité de la Planète 
plus intense; car, en soi, elle ne subit ici aucune 
modification intensive. Par contre, elle semble 
plus faible lorsque la Planète considérée traverse 
un Signe dont l’activité est de nature contraire. 

Ce point établi, il en reste un autre à poser, 
avant d'arriver à la question principale qui nous 
intéresse ici. 

Il a été dit que l’activité etfective des Signes 
zodiacaux paraissait résulter d’une sorte d'induc¬ 
tion du fait des Planètes. On peut constater alors 
que des Planètes de l’ancienne série (i)chacune in¬ 
duit apparemment l’activité du Signe zodiacal 
dont la nature Elémentaire (2) approche le plus 
de la sienne propre; de }dus, qu’à l’exception du 
Soleil et de la Lune, elles semblent exercer cette 
même action sur le Signe dont la nature Elémen¬ 
taire est complémentaire de la leur. 

Le premier de ces Signes est appelé « Maison 


il 


(1) Nous devons ici laisser de côté Neptune et Uranus 
dont les propriétés sont encore trop peu connues. 

(2) G est d apres cette nature surtout que se classent com¬ 
munément les Signes du Zodiaque. 


f 
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céleste diurne » de la Planète considérée, le second, 
« Maison céleste nocturne » (i). On dit alors que la 
Planète «domine» dans ces Siennes, ou les « régit ». on 
en est la «Maîtresse». Les Signes opposés aux Mai¬ 
sons célestes, dont la nature d ailleurs contrarie le 
plus l’activité de la Planète proposée, constituent 
ses lieux dits d’«Exil». Ajoutons encore que celle-ci 
est dite en « ïrigonocratie » dans les autres Signes 
qui possèdent une certaine atlinilé, (jui seraexpli- 
quée ultérieurement, avec les Signes qui représen¬ 
tent ses Maisons célestes; et qu'elle est appelée 
(T pérégrine » dans les Signes qui ont une certaine 
parenté avec ses lieux « d Exil ». 

Si, après ces prémisses, on passe à la considéra¬ 
tion des moditications extrinsèques que les Inilu- 
ences planétaires éprouvent lors du passage de 
leurs centres de production à travers les Signes 
du Zodiaque, on pourra constater que l’action 
d'une Planète est beaucoup [ilus franche lorsque 
celle-ci est située dans Tune ou l'autre de scs Mai¬ 
sons célestes qu’en tout autre lieu, ci ({u’elle en 
apparaît beaucoup plus intense. Il est même à re¬ 
marquer (pi'une Planète opère jiar ses Inlluences 
encore plus puissamment dans sa Maison noctur¬ 
ne que dans la diurne. En ce point particulier les 
Influences dillërent donc des modalités envisa- 

(i) Le Soleil et la Lune n ontdonc chacun c[u' «ne Mai- 
son céleste. 
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^ées précédemment. — Passant au contraire par 
un de ses lieux d’Exil, Paction d’une Planète se 
trouve contrariée et en paraît adaiblie. Enfin, lors¬ 
qu'elle est en Trigonocratie, son action est encore 
dans une certaine mesure aidée par l’activité du 
Signe; pérégrine par contre,plus ou moins contra¬ 
riée. 

Cependant une autre dilïérence encore, et des 
plus remarqualiles, s’établit ici entre l’activité Elé¬ 
mentaire et aniinique et celle des Inlliiences. 

Dans les deux premières Ibrmcs, l’activité plané¬ 
taire ne subit aucune modiücation en soi selon 
que le corps dont elle procède,se trouve en Maison 
céleste,en Trigonocratie,en Exil,ou est pérégrin(i); 
son caractère essentiel reste donc toujours le 
même. La diversité des effets Elémentaires et ani- 
miques que produit successivement une même Pla¬ 
nète lorsqu’elle vient à passer sous des Signes di¬ 
vers, semble ainsi résultcrsimplement de la combi¬ 
naison de son activité propre avec celle, correspom 
dan te, du Signe considéré. 

Au contraire, l’action d’une même Intluence 
planétaire prend un caractère tantôt bienfaisant, 

I 

(i) C’est pour cette raison que jen ai pas eu à parler des 
Signes zodiacaux autres que les lieux d’Exaltation et de 
Chute, lorsque j’ai spécialciiicnt traité des modifications 
accidentelles que subissent les activités Pllémentairc et 
animique. 
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tantôt malfaisant selon le Signe sous lequel elle se 
meut. (i).Ce caractère bienfaisant est surtout ma¬ 
nifeste chez une Planète qui se trouve en Maison cé¬ 
leste; il Test encore, bien que dans une mesure déjà 
sensiblement moindre, lorsqu’elle est en Trigono- 
cratie. Lorsqu’elle est pérégrine, rinfluence d’une 
Planète se tient assez près de la ligne neutre, c’est- 
à-dire se manifeste suivant sa nature essentielle. 
Enfin,d’une Planète en Exil l’action tend à prendre 
accidentellement un caractère malfaisant (2). 

Remarquons toutefois que les termes bienfai¬ 
sant et malfaisant ne doivent être pris ici que dans 
un sens relatif: ainsi, si la présence dans sa Mai¬ 
son céleste exalte bien entendu le pouvoir bienfai¬ 
sant d’une Planète essentiellement « bénéfique, » 


(1) Ainsi l’action de rinfluence martienne, lorsque Mars 
passe sous le Bélier, qui est sa Maison diurne, est certaine¬ 
ment favorable dans son ensemble ; il n’en est plus de même 
de son action animique, qui par raccumulation des quali¬ 
tés (( chaudes » et « sèches » (voir chapitre suivant) qui 
caractérisent l’activité de Mars et celle du Bélier, y dé¬ 
termine pour le moins une forte prédisposition aux afléc- 
tions de caractère inflammatoire. 

(2) En disant eWeatend y), je me sépare de la plupart 
des astrologues pour qui elle est toujours malfai¬ 
sante dans cette circonstance; je dirai donc par anticipa¬ 
tion que l’observation semble démontrer péremptoire¬ 
ment que le caractère malfaisant dépend ici (outre 
de la nature de l’Influence considérée) principalement de 
l’état céleste de la Planète Maîtresse du lieu d’Exil en 
question. 
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elle ne fera, d’une manière générale, qu’atténuer le 
caractère malfaisant de l’activité d’une Planète 
naturellement (( maléfique » , bien que, pour cer¬ 
taines choses du moins, cette activité puisse de¬ 
venir même directement bénéfique; inverse¬ 
ment, si le caractère malfaisant de l’activité d’une 
Planète essentiellement a maléfique )) se trouve 
généralement accentué lorsque celle-ci est en lieu 
d’Exil, l’action bienfaisante d’une planète ((béné¬ 
fique » est plus ou moins contrariée par cette 
circonstance, au point de devenir, pour certaines 
choses, directement nocive. 

A l’état céleste se rattache encore la circonstance 
qu'une Planète se trouve dans ses lieux d’Exalta- 
tion ou de Chute (i). Ony constate pour les Influ¬ 
ences les memes variations qu’on a déjà eu l’occa¬ 
sion d’indiquer pour ractivité animique des Pla¬ 
nètes (intensité augmentée en Exaltation, diminuée 
en Chute) .Toutefois, ces modifications sont pure¬ 
ment intensives, et non qualitatives comme dans 
le cas de la présence d’une Planète dans sa Maison 
ou dans son Exil etc. (2) 

(1) Voir page i 63 note i. 

(2) L’ensemble des modifications que l’action des Planè¬ 
tes subit par le fait de leur présence dans les divers Signes 
zodiacaux, constitue la théorie des a Dignités et Débilités 
essentielles des Planètes », dont les détails se trouveront 
expliqués dans le second volume. 

Dans la pratic[ue, on rattache encore à l’état céleste des 
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Ajoutons enfin qu’à la suite de a l’induction » que 
les Planètes exercent chacune sur les Signes zo¬ 
diacaux qui consliluent ses Maisons célestes (i), 
leur état céleste se répercute sur la qualité acciden¬ 
telle de l'activité des Signes dans lesquelles elles 
(( dominent » respectivement. 

Ayant fait connaître maintenant les éléments 
qui déterminent l’état céleste des Planètes, je 
passe à l’état terrestre des astres. 

(1 ) — Etat terrestre ou Détermination locale des 

ASTRES 

L’état terrestre d’un astre découle en principe 
de sa position par rapport à l’horizon d’un lieu 
donné. 

Alors que la qualité et la direction de l’action 
Elémentaire qu’exercent les corps célestes, restent 
toujours les memes pendant tout le tempr> qu’ils 
séjournent au-dessus de l’horizon, comme aussi 
celles de leur action animique tant que leur état 
céleste ne change pas, ils déterminent par leurs 
Influences des eflets d’espèces diverses — bien 

Pianotes les aspects qu’elles forment entre elles (Voir note 
Q, page 107). Cependant, coinnie dans un aspect il y a sim¬ 
plement combinaison de l’action des deux Planètes qui le 
forment, il n'y a pas h en parler ici où Ton envisage 
la manière dont se comporte l’activité d'une Planète 
indépendamment de tonte autre. 

(i) Cf. Pages IÎ 25 et 196. 
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que nécessairement, en ce qui concerne chacun, 
toujours (le même nature — selon la partie <ie leurs 
arcs (iiurnc ou nocturne ([u'ils parcourent, autre¬ 
ment dit selon certaines distances anjjulaires aux¬ 
quelles ils sont situés à compter de l'horizon ou du 
méridien. 

On verra plus loin (i) qu’en vue de l'érection du 
thème généthliaque l’espace entier est divisé en 
douze régions, appelées Maisons astrologi(jues 
(qu’on désigne par des numéros d’ordre), dont six 
se partagent la partie visible, et six la partie invi¬ 
sible du ciel. En vertu du mouvement diurne de 
la Sphère, tout corps céleste — absiraction faite 
de ceux qui, [)our un lieu donné de la Terre, res¬ 
tent constamment au-dessus ou au-dessous de Ttio- 
rizoïi—passe successivement par les douze Mai¬ 
sons astrologiques dans l’espace de temps com¬ 
pris entre deux levers ou deux passages au méri¬ 
dien consécutifs. 

Dans chacune de ses Maisons il produit, comme 
il vient d’être dit, des effets d’espèce ou de catégo¬ 
rie autre, ou, si l’on préfère, agit dans une direc¬ 
tion dilférente. Ainsi d'un astre situé en Maison I 
(dans laquelle il se lève) l'action se fera sentir, si¬ 
non exclusivemenl, du moins principalement sur 

(i) Voir, dans le second volume, le chapitre traitant 
spécialement de la division du ciel en Maisons astrologi¬ 
ques. 
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laconstilulioii physique, le tempérament, les [len- 
ehants, les aptitudes morales et intelleetuelles ; en 
Maison X (où il eulmine) il intlueneera Taetivité 
générale de l’individu, ses entreprises, sa earrière 
ou profession, les distinetions honorifiques qui 
l’attendent etc. ; en Maison Vlll (située entre le mé¬ 
ridien supérieur et l’horizon occidental) son action 
s’exercera entre autres sur les conditions de la 
mort ; en Maison II (située entre le méridien infé¬ 
rieur et l’horizon oriental) sur lesbiens etc. etc. 

C’est donc la position d’un astre dans telle ou 
telle Maison astrologique qui constitue son état 
terrestre ou sa détermination locale. 

On voit de suite ipi’à un même moment donné, 
la détermination locale d’un même astre varie, 
d’un lieu de la Terre à un autre, avec les coordon¬ 
nées géographiques. 

En effet, un astre qui culmine par exemple lors¬ 
qu’il est observé en certains lieux de la Terre, se 
lève au même instant pour un autre, et encore 
se couche pour un autre; enfin il prend une posi¬ 
tion intermédiaire pour d’autres lieux encore. 
En langage astrologique, cet astre se trouvera 
donc au même moment en maison X (culmina¬ 
tion) par rapport aux premiers points d’observa¬ 
tion, en Maison I (lever) à l’égard du second, en 
Maison Vil, (coucher) pour le troisième, et enfin 
dans d'autres Maisons au regard d’autres lieux. 
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Do plus, on reniarcpiera que pour un même en¬ 
droit de la Terre, la détermination locale d'un as¬ 
tre chanffe continuellement en raison dn mouve¬ 
ment diurne de la Sphère. On observera toute¬ 
fois que pendant chacjue période comprise entre 
deux levers ou deux passag'es au méridien consé¬ 
cutifs de l’astre considéré, elle passe successive¬ 
ment par les mêmes phases de variation. 

Il en résulte, au point de vue des nativités, que 
tout individu se trouve, à sa naissance, exposé à 
des impressions astrales qui lui sont particulières, 
et que les particularités en sont réj^ies par le mo¬ 
ment de la naissance et par la position géographi¬ 
que du lieu où elle s’accomjilit. 

D’autre part on vient de se rendre compte du 
fait qu’un astre donné peut se trouver constitué, 
au même instant, en Maison Xjiar exemple (cul¬ 
mination) pour un individu naissant à tel endroit 
de la Terre,alors qu’il sera en Maison Vil (coucher) 
pour un autre, venant au monde dans un endroit 
situé à l’Est du premier,et en Maison I (lever) pour 
un troisième qui voit le jour dans un endroit situé 
à l’Ouest du premier : de la sorte l’astre considéré 
produira simultanément des efl'ets de catégories 
dilférentes sur chacun des trois individus ; ainsi 
en ce qui concerne le premier, son action se fera 
particulièrement sentir sur la carrière, les entre¬ 
prises, les distinctions honoriliques; encequicon- 
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cerne le second, svir les associations, le mariag’e 
elc.; et quant au troisième, sur la conslitulion 
pliysi({ue et les aptitudes morales et intellectuelles. 
Tout astre peut donc, au meme instant, produire 
simultanément sur des individus divers des effets 
de toutes les catég’ories possibles, mais sur un seul 
individu son Inlluence ne peut se manifester que 
par des effets de certaine catég^oric à la fois. 

11 est à remarquer que la détermination locale 
s’étend aussi bien aux Signes zodiacaux qu’aux 
corps célestes, et plus généralement encore, à tout 
lieu quelconque du ciel. 

Les liens pariiculiers qui existent apparemment 
entre toute Planète et ses Maisons célestes dé¬ 
terminent alors cette conséquence que, dans une 
certaine mesure. Planètes et Signes correspondants 
participent réciproquement de leur détermination 
locale, tout en suivant, quant au principal, leur 
détermination propre, (i) 

(i) Un exemple fera mieux jjcomprcndre cette dépen¬ 
dance réciproque. Supposons, dans une nativité, le Soleil 
en Maison X au méridien supérieur, et le Lion, ([ui est 
sa Maison céleste, en train de se leveren Maison I. Comme 
consé([uence de sa détermination locale propre en Mai¬ 
son X, le Soleil présagera au sujet Iionneurs, élévation de 
position; par suite de la détermination locale du Lion 
en Maison I. l’activité de ce Signe s’exercera ici sur la cons¬ 
titution physique, les aptiluds morales et intellectuelles 
du sujet etc., et comme le Lion agit par induction solaire, 
le sujet sera « solarien», c’est à dire ses caractères phy- 
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La connaissance des déterminations locales etde 
la dépendance mutuelle dont il vient d’étre parlé, 
est une des parties tes plus importantes de Thoros- 
copie, puisqu’elles Ibrment la base principale de 
l’interprétation du thème jçénétlilia([ue. A cette 
place, je dois me contenter d’en énoncer le prin¬ 
cipe ; mais dans la suite j’aurai l’occasion de 
donner à cette cpiestion tout le développement 
qu’elle comporte en raison meme de cette impor¬ 
tance. 

La position des astres dans les dilférentes Mai¬ 
sons astrologiques entrainc des variations dans 

si([iics, moraux et intellectuels porteront la signature so¬ 
laire.Mettantalorsen rapport les significations de laMai- 
son I (la personne du sujet et delà Maison X) son acti¬ 
vité, sa carrière, les honneurs), on conclura que le sujet 
arrivera aux honneurs par son mérite et par ses edbrts 
personnels. — Allons plus loin encore : Supposons ([ue 
dans rexemple proposé le Soleil se trouve en X dans le 
Bélier (la maison céleste de Mars), et Mars dans le Lion 
en L Ici Alars participerait donc à la déterminaliou des 
caractères du sujet, qui ne seraient alors plus du type so- 
larien pur, mais représenteraient une combinaison des 
Influences solaire et martienne. De plus, Mars dominant 
dans le Bélier, et devenant ainsi' le Maître de la Maison 
X et du Soleil, qui Toccupe, renforcerait d une part, en 
vertu de la détermination qu’il subit par sa position en 
Maison I. l’indication que le sujet arrivera aux honneurs 
par ses eilbrts et grâce à son mérite personnels ; d’au¬ 
tre part, en tant ((ue Maitre de X et du Soleil, il préci¬ 
serait les conditions dans lesquelles cette élévation 
pourrait surtout se réaliser: la carrière militaire par 
exemple. 
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leur activité non seulement quant à la catégorie 
des etretSjinais aussi quant à l’intensité. Ainsi l’on 
peut constater que cette activité manifeste une 
énergie particulière lorsque l’astre considéré est 
situé dans une des quatre Maisons angulaires, 
c’est à dire celles qui, en suivant la direction du 
mouvement diurne, précèdent l’horizon (oriental 
et occidental) et le méridien (le supérieur sur¬ 
tout.) 

En dedans de chaque Maison, l’action astrale 
subit également des variations d’intensité. Chaque 
Maison a enctletun point « maximi vigoris » qui 
est .appelé « Pointe » ou « Sommet » de la Mai¬ 
son : les eflets particuliers qui se ratt.achent aux 
signilications de cette dernière, sont d’autant plus 
profonds qu’un astre donné se rapproche davan¬ 
tage de la Pointe. 

Les Pointes des quatre Maisons angulaires dont 
il vient tl’ètre parlé, se trouvant respectivement 
dans les plans du méridien et de l'horizon, on 
voit, comme cela a été indiqué déjà plus haut, (i) 
que l’intensité des r.ayons intlucntiels est d’autant 
plus grande qu’ils se rapprochent davantage de 
ces deux plans, tandis qu elle faiblit assez r.apide- 
ment dès qu’ils s’en éloignent. 

Cette constatation termine l’exposé général des 


(i) Cf. page i65 
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modifications que subit l’activité des Influences 
astrales. 


Il ne reste plus qu’un dernier caractère distinctif 
des Influences à mettre en lumière. 

Alors que les effets Elémentaires déterminés par 
l’énergie astrale sont essentiellement passagers 
et sont continuellement modifiés par les elian- 
gements d’activité qui résultent pour les astres des 
variations ultérieures de leur position respective; 
alors que les effets animiques produits dans un in¬ 
dividu,bien que déjà sensiblement moins instables, 
sont cependant, eux aussi, toujours modifiables 
par des changements de l'activité astrale corres¬ 
pondante, l’impression première que l’être nais¬ 
sant reçoit des Influences, persiste en lui, invariable 
durant toute sa vie. C’est ainsi que, postérieure¬ 
ment à sa naissance, l’individu ne se montrera,jiar 
le fait,jamais sensible à l’action d’un corps céleste 
quelconque que dans les limites déterminées [»ar 
cette impression première ou radicale, même lors¬ 
que les astres auront, depuis longtemps, quitté ta 
position qu’ils avaient occupée lors de la naissance, 
soit dans le ciel, soit dans le Zodiaque, ce qui est 
surtout intéressant dans te cas des Planètes. 

Et chaque fois que dans la vie d’un individu une 
Planète vient à passer en apparence sur ou près 
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de son propre lieu radical, ou près de celui d’un 
autre corps céleste, l’impression première créée 
par celui-ci en sera plus ou moins avivée : la Pla¬ 
nète qui passe excite là en quelque sorte les vir¬ 
tualités latentes dans l’individu qui correspondent 
à l’impression radicale en question, et en déter¬ 
mine ainsi la réalisation au moins partielle. 

En ce qui eoncerne les Planètes, les choses se 
passent donc en réalité comme si, dans le milieu 
interplanétaire,rempli d’un élément de relationcos- 
mique,chacune d’elles créait,au point précis où elle 
se trouve dans la nativité d’un sujet,un centre d’ac¬ 
tivité à demeure en quelque sorte, d’une activité 
entièrement semblable à la sienne propre quant à 
laqualité,l’intensité et ladirection.Le Soleil entraî¬ 
nant alors dans son mouvement de déplacement 
non seulement les corps des Planètes, mais en 
même temps tout le milieu interplanétaire, ce cen¬ 
tre d’activité secondaire continuerait dans cette hy¬ 
pothèse de fonctionner en guise de laPlanète même 
dans la forme particulière déterminée par les con¬ 
ditions qui régissaient l’activité planétaire consi¬ 
dérée au moment de la naissance, et cela durant 
toute la vie du sujet, et par rapport à lui seule¬ 
ment. 

Et cette remarque s’applique non seulement au 
lieu occupé dans la nativité par le corps d’une 
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Planète, mais à tous les points du ciel où abou¬ 
tissaient scs aspects radicaux (i). 

Si on devait tenter d’expliquer ce phénomène, 
on pourrait dire ceci: La force g*énérale, indéter¬ 
minée, qui a été admise comme rayonnant en appa¬ 
rence de tous les points du ciel vers la Terre (2), 
semble subir une première différenciation toute 
générale et constanlc dont l’expression est la divi¬ 
sion du ciel en Signes zodiacaux. Au-dessous de 
cette différenciation générale, et restant sous sa dé¬ 
pendance, apparaît une nouvelle différenciation 
possible, d’un caractère plus particulier et acci¬ 
dentel. Celle-ci semble résulter de la rencontre de 
certains rayons — si on peut dire ainsi —de la force 
générale avec les rayons planétaires sous des angles 
déterminés, rencontre qui constitue précisément 
les aspects. Les premiers, dont l’activité dans une 
direction particulière n’est que potentielle jusque 
là, se trouvent, dans ces conditions spéciales, 
comme excités jiar les rayons planétaires, et, sous 
cette excitation, vibrent dès lors suivant un mode 
semblable à celui de l’énergie planétaire considérée. 

(1) Riulical — tout cc qui est considéré par rapport à la 
constitutiondu ciel au moment de la naissance. Cette cons¬ 
titution est aussi appelée « Racine» en tant qu’elle forme 
la base à laquelle doivent se rapporter les calculs des 
Directions et les ligures de Révolution annuelle et men¬ 
suelle, qui en tirent leur principale signifîcation. 

(2) Voir pages 123-124 

U 
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Ils deviennent ainsi actifs dans le sens des pro¬ 
priétés de cette éneri^ie particulière. 

De la sorte lorscpi’une Planète vient à passer 
ultérieurement sur un lieu du Zodiaque qui était en 
aspect avec le corps d'une Planète radicale, l’acti¬ 
vité de cette dernière se trouve, par ce passaj^e 
ég'aleiuent incitée à nouveaudans le sensriidical.(i) 


Ce qui a été dit sur Pétât céleste des Planètes 
et sur la déteriiiination locale des astres permet 
maintenant de donner un aperçu sur Pinterveii- 
tion des Iiilluences astrales dans la détcrniination 
des variations inétéoroloiifiques et des dillércncia- 
tions physiologiques des individus. 

Pour avoir les pronostics du temps qu’il fera en 
un lieu donné pendant une période déliuie, pen- 

(i) Par exemple, si dans uii llicme génethliaque Jupiter 
s’est trouvé dans la Vierge (qui est sou lieu d’Kxil) en 
Maison II et en quadrature avec Saturne, son iiiducncesera 
toujours mauvaise pour le sujet, même lorsque plus tard 
il passera par les Poissons (qui constituent sa Maison cé¬ 
leste nocturne,et où son Influence se manifeste d’une fa¬ 
çon générale comme particulièrement heureuse); de plus, 
son action ultérieure s’étendra toujours de préférence 
sur lesbiens du sujet (détermination locale de Jupiter 
par suite de sa position en II). Et chaque fois que Jupiter 
retournera en apparence à son jmint radical ou à un de 
ses aspects radicaux, ou qu’une autre Planète passera 
app«aremment sur un de ces points, les mauvais effets de 
Jupiter,aggravés ou mitigés par l’action de la Planète ((iii 
passe, se feront sentir sur l’état de fortune du sujet. 
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(lant une l’évolution lunaire par exemple, on doit 
d’abord dresser la fii*ure du ciel pour ce lieu au ' 
moment précis de la Nouvelle Lune. Si on voulait 
tirer un jug’ement sur les conditions météorologi- -, 
({lies de la nature des astres qui à ce moment so 
trouveraient au-dessus de l’horizon—condition 
nécessaire, comme on l’a vu, pour que leur action 
l’ilémentairc puisse s’exercer, — on arriverait si 
peine ii la connaissance de l’état actuel de l’at¬ 
mosphère, mais en aucune manière ii celle de son 
état futur. Quant si celui-ci, le caractère général 
qui dilférencicra la période proposée d’autres pré¬ 
cédentes ou suivantes, dépendra principalement ^ 
du^Signe zodiacal dans lequel a lieu la conjonc- 1 
tion du Soleil et de la Lune, des aspects que les | 
deux Luminaires reçoivent des autres corps cé¬ 
lestes, et enlin de la nature et de l’état céleste de la 
Planète Maîtresse du Signe de ta conjonction. ^ 
Mais ces éléments de détermination ne sont en¬ 
core que généraux, et communs ii toute la Terre. 

I,es facteurs qui particulariseront cette différen- 
cialion générale pour le lieu proposé, se reconnaî¬ 
tront principalement dans le Signe qui, dans notre 
figure, occupera l’horizon oriental, autrement dit 
la Pointe de la Maison I (ipii se caractérise par un 
rapport particulier avec la constitution des êtres 
comme on l’a vu), puis, dans les astres situés en 
Maison I, dans les aspects qu’ils reçoivent, dans 
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la naliire et dans la eondition céleste de la Pla¬ 
nète Maîtresse du Sig’ne ({ni se lève, etc. 

Ce sont les divers ag'ents célestes ainsi désij^nés 
pour intervenir j)rincipalenient dans la {)rodnc- 
tion des phénomènes mçHéorolog*iqnes pendant la 
période considérée, (pii déterminent par leur In- 
(Incnce une réceptivité {larticnlière de Patnios- 
jilière à leur action Kléjucntaire ultérieure; mais, 
nécessairement, les potentialités météorolo{^i([ues 
créées de la sorte ne se peuvent réaliser avec le 
temps ({lie {)ar cette activité Elémentaire nuune. 

Pour ce ({ui est de la diHerenciation jiliysiolo- 
fi^iqne des individus, il est bien évident, d’après 
ce ({ui a été dit, ({ue toute variation de l’état cé¬ 
leste des Planètes entraîne des dillérences de 
constitution {larmi les individus ({ui naissent suc¬ 
cessivement sous des états divers. Ce{)endant si 
l’étal céleste des Planètes était le seul élément 
de (litTércnciation, il suivrait ({ue tous les indivi¬ 
dus naissant pendant c{ne cet état céleste res¬ 
terait le même dans son ensemble,c’est-à-dire tous 
les individus venant an monde au même instant 
bien ({ue dans les lieux les {iliis divers de la Terre, 
devraient être, au {loint de vue astrologique, les 
mêmes. Or cela n’est {las. Ici encore on trouvera 
donc, comme facteurs déterminant les caractères 
strictement individuels, tous les agents célestes 
qui, dans le thème de nativité de l’individu consi- 
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(léré, olFreut avee la Maison I les rapports qui ont 
Oté esquissés tout à l’heure au sujet des variations 
météorologiciues. C’est rinduence de ces agents 
qui, en déterminant à la naissance d’un être 
sa réceptivité particulière à l’égard de leur ac¬ 
tion aniinique ultérieure, crée les potentialités 
physiologiques capables de le caractériser au re¬ 
gard des autres individus de la même espèce ; et 
celles-ci se réaliseront, selon les circonstances 
<pii s’oIFriront dans le courant de sa vie, par 
l’activité animique de ces mêmes agents. 

Si l’on considère que les Planètes ne se retrouvent 
pour ainsi dire jamais toutes à la fois dans la 
même position respective (pi’elles ont occupée une 
fois, et (pi’ainsi leur état céleste, envisagé au 
point de vue de rensemble, ne se répète jamais 
exactement; si de plus, on se rappelle que leur dé¬ 
termination locale dilfère au même instant pour 
tous les lieux de la Terre, on verra que, sauf le 
cas de naissance simultanée en un même lieu, 
il ne peut jamais, ni en môme temps, ni successi¬ 
vement. naître deux individus <pii, astrologi¬ 
quement, soient absolument semblables. 

» ♦ 

Nous voici parvenus au terme de notre étude 
générale des modalités de l’énergie astrale. Je ré¬ 
sume maintenant en peu de mots les connais¬ 
sances que j’ai exposées jusqu’ici. 
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Tout d’abord, j’ai déclaré que Taslrologie recon¬ 
naît dans les corps célestes et dans leurs mouve¬ 
ments la cause déterminante d’ordre supérieur de 
tous les phénomènes naturels qui s’accomplissenl 
dans notre monde. Cette alfirmation, basée sur 
l’observation, nous a conduits nécessairement à 
admettre que des corps célestes procède une force 
active. J’ai expliqué alors les distinctions que l’as¬ 
trologie établit à ce point de vue entre les diver¬ 
ses classes de corps célestes. On a appris ensuite 
que l’énergie astrale apparaît triplement niodalisée. 
J’ai fait connaître les rapports qui se manifestent 
entre ces trois modalités; puis, en déterminant la 
fonction générale qui est dévolue a cliacune d’elles 
dans la Nature sublunaire, j’ai délimité leur do¬ 
maine d’activité respectif, et j’ai enfin exposé les 
principales lois qui régissent leur activité. 

Il me reste maintenant à expliquer comment 
l’énergie astrale se spécialise dans les divers corps 
célestes, ce qui nous conduira à la connaissance des 
etfets par lesquels se manifeste l’action des trois 
modalités. 

Ce sera l’objet du chapitre suivant. 
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CHAPITRE VI. 

Les spécialisations de l’énergie astrale 
CAa.^sification gèihU'ale, 

Lors du clîisseiuenl général des diverses Ibr- 
nies sons lescjnelles se révéle l’activité de l’éner¬ 
gie astrale (r), j’avais dcjii fait connaître le fait 
de sa spécialisation. Il snilira donc ici de rappeler 
siinplcnient ceci en gnise de définition : alors que 
les trois modalités sont siinnltanéinent présentes 
dans tout rayon astral (!2) et appartiennent ainsi à 
tons les corps célestes, chacune d’elles se mani¬ 
feste par des effets divers selon fastre dont elle 
procède. 

l\ir le fait, il faudrait établir ici autant de spé¬ 
cialisations qu’on a pu étudier de corps célestes, 
aucun d’eux if agissant en apparence d’une ma¬ 
nière exactement semblable à celle d’un antre. Cela 
reviendrait donc à exposer les [iropriétés de cha¬ 
cun d’eux dans tons leurs détails. 

Cf. page 78. 

(î2) Cf. page i 3 (). 
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Tel n’est pas mon l)iit à celle place, où je ne 
veux esquisser qu’une classification générale 
des propriétés des radiations aslrales. On en 
verra plus loin la raison. 

A la base de la classilication traditionnelle on 
trouve les quatre Eléments de la doctrine anti¬ 
que, qui, plus particulièrement développée par 
Aristote et son Ecole, a survécu dans les œuvres 
des philosophes et savants hermétistes jusqu’au 
dix-huitième siècle. 

Pour la comprélrension de notre sujet, il me 
seml)le utile de faire d’abord un exposé succinct 
de cette doctrine. 

Alin d’expliquer la formation du Monde, elle par¬ 
tait de l’idée qu’en un premier principe infini se 
produisent quatre contraires, ou oppositions, qui 
trouvent leur expression dans les qualités Chaud, 
Froid, Humide et Sec. (i) De la combinaison bi¬ 
naire de ces contraires résultent les quatre J]lé- 
ments Feu, Air, Eau et Terre, qui, en se combi¬ 
nant à leur tour entre eux et en se transformant 
l’un dans l’autre, donnent naissance aux divers 

(i) Chaque fois que par les tenues Chaud, Chaleur, 
Froid, Humidité etc. j’aurai à désigner spécialement 
les manières d’être définies par la doctrine qui nous 
occupe ici, je me servirai île lettres iiiajiiscules, tandis 
que remploi des minuscules sera réservé aux acce[)lions 
courantes de ces mots. 
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corps. Qiiaiil a la cause dcleriuiuantc de ces com¬ 
binaisons et Iranslbriiiations, elle nous est repré¬ 
sentée par runiverselle allraclion et répulsion (i). 

« L’ancienne doclriue de la formation de toutes 
a choses {^2) par quatre Eléments selon Pythagore, 
(( Empédocle, Platon et Aristote, ou })ar trois 
« principes selon Ihiracelse, n’a pas prétendu par 
(( là désigner empiriquement la pure matière |)ri- 
« mitive, mais bien plus essentiellement la déter- 
a mination idéale de la foree qui individualise la 
a ligure du corps ; et nous devons par là admi- 
(( rer avant tout l’elfort j)ar lequel ces hommes, 
(( dans les choses sensil)les (pfils choisissaient 
« pour signes, ne connurent el ne retinrent que la 
a détermination générale de Pidéc. » ( 3 ) 


(1) L' « Amolli* » et la a Discorde » d’Kmpédocle. — 
Cf. Iteuouvier, Philosophie ancienne.—Aristote, Delà for- 
matioii et de la destruction des choses. (Trad. de Ihirlhé- 
leiny St. Hilaire) 

( 2 ) Cf. Hegel, l^hilosophie de laNalure, page. 245. 

(3) On a ici Ibceasion de constater une fois de plus la 
profonde divergence de tendance id de méthode qui sépare 
la science antique de la moderne. Cette dillérencc 
porte dans l’exemple actuel sur la détermination des 
choses. 

Ainsi lorsque la science moderne veut désigner un 
principe naiui*el, elle cherche à en exprimer ressence ; 
elle est ainsi conduite à employer des termes abstraits 
aussi généraux que, par exemple, Force et Matière, Mou¬ 
vement, ^dtalité. 

Tout autrement procédait la science antique. Celle-ci 
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Ce serait eu effet une jjjTOSsière erreur que de 
v^ouloir identifier les Elémeuts des aucieiis avec les 
produits matériels que dans le laug’ag’e courant ou 
appelle feu, air, eau et terre (i). 

On peut dire de suite ici qifuiie autre erreur se¬ 
rait—- eu apportant nos couuaissauces moderues 
sur la relation existant entre la chaleur et le froid, 
riiumidité et la sécheresse — de considérer les 
termes Chaud et Froid (ou Humide et Sec) employés 
pour désig'uer les cjualilés premières, comme des 
expressions relatives dhin seid et même princi[)e, 
rime enindiijuanl la présence, faiitre rahsencc : 
pour les anciens, chaque contraire constituait une 


♦ 

détenRinîiitdcprérérciicc lospriaciposde cctordrc par une 
, des fornios de leur manifestalioii ,* comme elle 

‘ aspirait avant tout à une re]>réseutation concrète, les 
ternies qa’elleadojitait, cv;)C[iiaieut d’emblée rima«^ed’une 
cliose sensible : c’était la rci^le et l’exemple l'éunis. 

l^u* un phénomène-type elle i>yinholisait et le principe 
et tous les phénomènes ([ui eu découlaient pour elle ; 
par ce procédé, elle satisfaisait encore à cette auti’e 
tendance : tenir ressence des clioses cachée pour le pro¬ 
fane. Mais de h\ forme adoj)tée pour type, elle ne rete¬ 
nait, pour elle, que iessence. 

(i) Un ra])pr()cli('ment ([ii’il peut toutefois paraître inté¬ 
ressant défaire, c’est ([ue ces produits matériels (le feu, 
fair, reaii et la terre) choisis ]):)ur symboliser les ([uatre 
])rincipesformateui'S ([lie la science antiipic avait décou¬ 
verts dans la Nature, re})résenteiit [)récisément tout ce 
(pli caractérise essentiellement la vie terrienne, c’est-à 
(lire: matière à l’état solide, l’eau, une atmosphère et le 
leu solaire. 
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essence réelle et positive, foncièreiuent distincte 
des autres. 

J’insiste donc pour une dernière fois sur ce 
point que la doctrine des quatre Eléments con¬ 
siste en une détermination ;>énérale de l’essence 
des forces de la Nature. En dernière analyse, toute 
l’œuvre de celle-ci tend à la production des êtres. 
Dans toute génération interviennent un principe 
dynamique (male) et un principe plastique (fe- 
melle), par nature complémentaires entre eux, réa¬ 
gissant r nu sur l’autre,ne pouvant être séparés dans 
leur rôle de générateurs, et tendant à s’équilibrer 
mutuellement : le premier a été désigné par Chaud, 
le second jiar Humide. Mais toute création a 
pour condition antérieure, et de même pour lin, 
une altération ou une destruction ; celle-ci ne peut 
être produite que par l’action* d’autres principes, 
qui, antagonistes aux deux premiers, viennent 
rompre leur équilibre.Ces contraires sont le Froid 
et le Sec, celui-là combattant en première ligne 
l’élément dynamique, celui-ci s’o[)posant parti¬ 
culièrement à l’élément plastiipie. Le Froid et le 
Sec représentent donc les princi[)es destructeurs. 

Des quatre oppositions, le Chaud et le Froid 
sont considérés comme les plus énergiques. On 
les a donc désignées par males, actives, par rap¬ 
port à l’Humide et au Sec, ([iii apparaissent plu¬ 
tôt de nature passive, femelle. Cependant, encom- 
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parant les C[ualités de chacun de ces groupes entre 
elles, on trouve le Chaud plus énerg'ique ([uc le 
Froid ; le premier sera donc actif par rapport au 
second. De môme, le Sec, étant plus éiiergicpie ((ue 
rHumide,sera actif par rapport à ce dernier, (jiii 
représente ainsi la qualité éminemment passive, (i) 
En lig-urant l’actif j)ar p, le passif par on 
obtient de la sorte la notation suivante: 

Chaud ++ Froid~\- — 

lluuüde - Scc r 

Aucune des (piatre oppositiojis ne peut cepen- 
daut SC manisfester isolément ni inconditionnel¬ 
lement; pour réaliser une {)roduction, chacune a 
[)our condition nécessaire le cojicours d’une autre 
d’ordre complémentaire. Cette combinaison, deux 
par deux, donne, comme je l’ai dit, naissance 
à quatre oppositions de second ordre, appelées 
lüéments, (jui ne sont en quelque sorte qu’un 
développement des [premières. 11 ne peut en résul- 
ter que quatre Eléments, parce que la présence 

(i) Cl* Morin, AstroI.GalI. Lih. XIV, Sect. II, Cap. III : 
Calore igitur et frigorc activis (|iialitalihus iuviccni col- 
latis, patet oalorem esse iiiascuHniiiii nobilitatc, et acti- 
vitatc, frigiis vero fœniininuin : marcs criim in qiiavis 
specie siint iiniversim lémellis calidiores. 

.tnmquia femcllac suiit universiin mari- 

bus biimidiores et moliiores ; tuiii([uia siccitas vim agendi 
et resistciidi l’oborat ac intcudit, c[uas eiicr.vat vel obtun- 
dit Iiiiiniditas. 
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siniiiltanée de deux qualités al)solunient et essen¬ 
tiellement contraires comme CJiaiid et Froid, Hu¬ 
mide et Sec, ne peut aboutir (pi’au tempérameni 
de rime par l’autre ; et celui-ci n'a ])as le carac¬ 
tère d’une essence nouvelle. 

Ainsi ri^lément 

FEU résulte (le la coiiihiiiaison des 4|ualilê6 iUiAL'I) et SK(] 
AIR — _ _ CIIAUDH HUMIDE 

EAU _ _ _ FROID cl HUMIDE 

TERRE _ — FROID et SEC 

La Nature réalisant son œuvre de f^éiiératioii au 
moyen des Eléments, [)lus ceux-ci sc combine¬ 
raient dilîicilemeiit entre eux, plus la rormatiou 
des êtres et des choses serait entravée et retardée ; 
plus cette combinaison sera facile, plus taraudes 
seront au contraire rabondance des productions 
et la variété des formes. Or, la coexistence de 
deux qualités dans un Elément fait que chacun 
d'eux a avec les autres — à part celui qui lui est 
eiitièrèment opposé, comme Feu à Eau, Air à Terre 
— une qualité commune, qui constitue un point 
de contactfacilitant évidemment leurcombinaison. 

De plus, la multi[)licité des mutations et l’abon¬ 
dance des g’énératious vers lesquelles tend l’œuvre 
de la Nature, veulent une trèsg'rande mobilité des 
Eléments : c’est ce qui a faitadinettre la dominance, 
dans chaque Elément, de l’ime des deux qualités 
présentes sur l’autre.En effet,si toutes les qualités 
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étaient douées de la inème pvdssance lorsqu’elles se 
conihinent pour former les Eléments, il en résulte¬ 
rait que dans la conjugaisondedeuxEléments ayant 
une qualité commune, l’antagonisme des qualités 
non communes lut irréduetil)le,et qu’il ne put abou¬ 
tir ({u’à leur neutralisation complète, laissant la 
qualité commune subsister comme sevde active. 

On a donc admis que dans eliaque Elément 
l’une des deux qualités se présente avec son maxi¬ 
mum de puissance, l’autre avec une pidssance 
moindre. Ainsi dans rElément 

FEU — liK ClIAt’D piliiic eu jmissance LE SEC 
AIR — L’Ill'MIDE — — LE CHAUD 

EAU — EK Fnom — — L'HUMIDITÉ 

TERRE — LK SEC — — LE FHOID (i) 

Eli la série coluine silil, où la qualité 

prédominante est soiiligiiée, 



(i) Remaï'quons cependant ([u’on ne se tient pas toujours 
rigoureusement à cette delinition,et qu’onappelle couram¬ 
ment Feu toute coinhinaison quelconque des qualités 
Chaud et Sec, quelle qu’en soit la proportion ; et ainsi des 
autres Eléments. 












i»4. . sSJ'-f 


Ll'.s SPÉCIALISATIONS DE l/ÉNKlUilE ASTKALE ‘J23 




on voit ([lie le Feu, l^léiuent le [)lus Chaud, est 
suivi par l’Air, Kléruent moins Chaud ; l’Air, 
J^lénient le plus Humide, par l’Eau, Elément moins 
Humide ; l’Eau, Elément le plus Froid,i)ar la Terre, 
IHément moins Froid, mais le plus Sec, qui, à son 
tour, est suivi par le Feu, l'dément moins Sec. 
De plus, entre le Feu et l’Eau se place comme 
intermédiaire l’Air, ayant le Chaud commun avec 
le Feu, et rHumide avec l’Eau. De meme l’Eau 
devient la transition de l’Air à la Terre, ayant la 
r[ualité flumidc commune avec le premier, et le 
Froid avec le second. 

A première vue il peut paraître étranj^e qu’on 
ait désii^Tié l’Elément qu’on considérait le plus 
Humide, par Air, et non par Eau. En ellet, la 
première notion qui se iirésentc à notre esprit 
lorsque nous song’eons à l’eau, est généralement 
sa propriété d’huiiiecter, de mouiller. Mais l’an¬ 
cienne doctrine délinissait rilumide a ce qui ne 
})eut se limiter par soi », ce qui est par conséquent 
indéterminé dans sa propre forme, mais qui peut 
en recevoir une d’ailleurs, étant aisément limité du 
dehors (i). Par Humide, elle désignait ainsi bien 
plutôt ce que nous appelons (( fluide ». Les carac¬ 
tères cjui, avec raison, lui avaient fait choisir l’air 






'JH 

!*hi 1 


(i) Gf. Aristütc, PIiysi([iie, tradiu^tion de Barthélémy 
St. Hilaire, Livre II,clia[). 11., et Reiioiivicr, PliilüSO[)hie 
ancieone. 
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pour symboliser l’KI émeut Ifiimide et Chaud, 
étaient doue la fluidité (Humidité),et l’expansibilité 
(Chaud). Ai)rès l’air, l’eau était tout naturellemerit 
appelée à représenter le second ]<]lément (jui eût 
])our (jualité niumide, à cause de rabsencc de 
forme propre et de la faraude mobilité de ses parti¬ 
cules,caracléristicjues de rilumidc comme on vient 
de le voir; en même tem[)s son choix répondait à 
lafpialité Froid de rKlément en question,en ce sens 
que ses molécules manifestent une cohésion bien 
plus grande déjà que celles de l'air, et que cette 
cohésion est précisément un des attributs du Froid. 

C’est en se combinant et en se transformant l'un 
dans l’autre que les Eléments, comme il a été dit, 
engendrent les mouvements élémentaires (jui don¬ 
nent naissance aux divers corps. Ainsi le lecteur 
aura déjà remarqué que la série des Eléments 
telle qu’elle a été envisagée jusqu’ici : Feu—Air' 
— p^au — Terre —, représente la succession des 
(piatrc états de la matière : radiant (Feu), gazeux 
(Air), licpiidc (Eau), et solide (Terre). L’étude des 
phénomènes de la Nature au point de vue de l'ap¬ 
plication qu’on peut lui faire de la théorie des qua¬ 
tre Éléments, est d’ailleurs des plus intéressantes ; 
mais comme elle m’entrainerait trop loin de mon 
sujet, je ne puis m’y arrêter à celte place (i). 

(i ) Cette étude a été faite par F. Cli. Barlet dans son 
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Ne pouvant donc montrer en quels points nos 
vues modernes restent en harmonie avec les déduc¬ 
tions de rancienne théorie exposée ici, ni en quels 
points elles s'en séparent, je ne discuterai pas 
davantag'e en quoi, sous le jour de nos connais¬ 
sances actuelles, elle reste acceptable, ni en quoi, 
en [jrésence des objections que peuvent lui faire 
nos sciences positives, elle semble ne l’étre plus. 

I) ailleurs je n’en retiendrai ici que les quatre 
o[>posilions (lu’elle établit ; cela parce qu’on peut 
déterminer dans l’action de l’énerj^TC astrale, prise 
dans son ensemlile, quatre formes de mouvement 
semblables à celles dont les Eléments ont été con¬ 
sidérés comme l’expression. 

11 est vrai que la spécilication, dans ce sens, de 
l’énergie astrale reste toute générale. Elle ne nous 
conduira ainsi qu'à la connaissance de ce qu’on peut 
appeler le <( tempérament » des diverses radiations 
astrales, tempérament sur lequel vient se grelf.:r 
ensuite leur a idiosyncrasie », c’est à dire un en¬ 
semble de propriétés toutes spéciales, particulières 
à chacune d’elles, qui ne pourront être cxjiosées 
que plus loin ( 2 ). 

ouvrage « les Génies planétaires »; j’y renvoie le lec¬ 
teur, qui y trouvera (les aperc^^is extrêmement intéressants. 

(a') Ainsi les radiations émises par le Soleil, par Mars 
et par le Sagittaire sont toutes les trois de la nature du 
Feu, et se caractérisent par consécfucnt par les qualités 

15 
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La détermination de celte si)écialisation {générale 
est cependant précieuse pour la pratique — et c’est 
pour cette raison que je l’ai entreprise — en ce 
sens qu’elle permet de connaître à première vue 
comment se combinent les activités de doux ou 
plusieurs Planètes, ou d’une Planète et d’un Signe 
zodiacal, et par quels effets extérieurs se manifes¬ 
teront ces combinaisons. 

D’autre part, en conservant les quatre bfféments 
comme base de spécification, nous resterons dans 
la tradition,et par les explications que je tenterai 
ici je lèverai pour le lecteur, dans une certaine me¬ 
sure, les voiles d’obscurité qui dans les ouvrages 
anciens qu’il voudrait étudier, planent sur de 
nombreuses indications qui découlent précisément 
de l’attribution des qualités Elémentaires aux ra¬ 
diations astrales. 

Toutefois j’élargirai les notions que j’ai appor¬ 
tées jusqu’ici sur l’activité des quatre oppositions 


('ihaud et Sec. Cependant cliacune d’eltes produit certains 
effets tout particuliers qu’on ne peut rattacher apparem¬ 
ment ni à la différence de proportion dans lesquelles ces 
deux qualités y sont admises, ni à la dilfércncc des coef- 
cients d’intensité qu'on semble pouvoir attribuer à une 
même qualité dans les trois radiations. 

Remarquons que l’idiosyncrasie dont il est question, 
se révèle surtout dans les propriétés des Inibiences astrales. 

Ce que j’appelle tempérament, peut encore se comparer 
à ce qui, en musique, est la tonalité ; l'idiosyncrasie cor¬ 
respondrait alors aux modulations. 
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Klémeiitaires, le Chanel, le Froid, riluinide et le 
Sec, eu les rattachant dorénavant implicitement 
à quatre principes supérieurs, plus {généraux en¬ 
core que ceux d’Aristote, en ce sens ([ue j’ad¬ 
mettrai que leur activité s'étend la fois aux trois 
plans Elémentaire, animiepie et psychique. Cela ^ 

permettra de rechercher utilement la correspon¬ 
dance des mouvements Elémentaires, physiolof^i- 
ques et psychiques déterminés par une même 
cause astrale. 

Pour simplifier, je laisserai à ces nouveaux prin¬ 
cipes les noms des quatre contraires de l’ancienne ; 

doctrine, qui n’en formeront ainsi pins qu'un as¬ 
pect particulier, l’aspect Elémentaire. 

Cela posé, je passe à la définition des quatre 
formes de mouvement que détermine l'énergie 
astrale surles trois plans Elémentaire,animique et 
psychi([ue et cjn’on considérera comme exprès- 
sion de l’activité des quatre principes qui vien¬ 
nent d’ôtre admis. i 

|! 

PLAN ÉLÉMENTAIRE v 

Les qualités générales qui correspondent à l'ac¬ 
tivité des quatre principes admis sont: 
au Chaad — Chaleur, mobilité, expansion ; 
iiw. Froid — Frigidité, concentration, cohésion ; 
i\VHumide — Fluidité, élasticité; 
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au S(*c — Tension, rigidilé. 

Ainsi l’action : 

(lu Chaud consiste à cliaiitler, dilater, diiruser, 
rartdier, agr(‘ger les honiogèiies et désagrciger 
les hétérogènes, etc. 

du Froid — à condenser, contracter, coaguler, so- 

lidilicr, agglomérer les homogènes et les hétéro¬ 
gènes, etc.; 

dcr////m/V/c — àli(]uélier, assouplir, relâcher, etc; 
du Sec — à dessécher, durcir, tendre, raidir etc. 

PLAN AMMJQUi:. 

.l’ai déjà fait ressortir d’une manière générale 
les raj)ports qui s’établissent entre les phéno¬ 
mènes Elémentaires et ceux (rordre animiciue. (i) 
Ainsi, la chaleur active les fonctions organiques 
en général, tandis que le froid produit rellèt con¬ 
traire. L’humidité et la sécheresse ont également 
une action surréconomic végétale et animale. Com¬ 
parez les changements qui s’opèrent dans les 
f'tres vivants à la suite des variations météo¬ 
rologiques périodi(jues ou accidentelles, ou con¬ 
sidérez les modifications artificielles qu’on ob¬ 
tient en thérapeiiticjue par la médication anti¬ 
phlogistique, et vous aurez autant de preuves 
que vous voudrez de la réaction des mouve- 
fi) et page i 3 t>. 
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iiienls Klémentaires sur le fonctionnenient vital. 

Ou sait toutelbis ([uc les deux ordres d’aetivité 
doivent être tenus pour esseulielleiuent distincts, 
malgré une confusion apparente (pie peut seule 
expliipier une observationinsullisanle des faits. 

Ainsi, dans les ordres inférieurs notanuuent des 
êtres vivants, clialeur et vitalité semblent se confon¬ 
dre. lùi cll'et, partout où dans notre monde il y a vie, 
on trouve de la chaleur, si petite qu'en soit parfois 
la somme, l’ius celle-ci est grande, plus la vie ap- 
parait intense : voyez combien luxuriantes et puis¬ 
santes sont la flore et la faune sous les tropiques! 
(^)ue j)ar contre on s’approche des piiles, on voit 
comme la vie se fait de jiluscn plus rare, et s’étiole 
et semble se retirer. D’ailleurs, si on abaisse artili- 
ciellement la température d’uu être vivant ipiel- 
c mque au delà d'uu certain point— variable se¬ 
lon les esjièces— on le tue parce seul fait, (dialeur 
et vie paraissent donc inséparables. 

(Cependant la chaleur n’est pas la vie. Sou ell'et, 
par elle-mfmie, n'est pas d’animer un organisme, 
du moins l’eUet simple et primitif en (piekpie sorte 
((ui a été désigné jusqu’ici par Élémentaire. Autre¬ 
ment il sulUrait d’exposer une graine morte à la 
chaleur pour la faire germer, ou bien ou ranime¬ 
rait un cadavre en le réchauflant. 

Aussi les anciens faisaient-ils une distinction en¬ 
tre la chaleur IClémentairc et la chaleur ((éthérée »; 
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c’est à cette dernière qu’ils attribuaient la pro¬ 
priété de vivifier lesorganismes. On ne doit encore 
pas la confondre avec ce qu’on appelle la chaleur 
organique; car celle-ci ne donne pas aux organes 
l’impulsion fonctionnelle, elle est au contraire un 
produit de leur travail, un résultat des combinai¬ 
sons chimiques. Son intensité croît ainsi en rai¬ 
son de l’énergie du fonctionnement organicpie. 
Mais à son tour cette chaleur entretient les fonc¬ 
tions en favorisant les échanges. On voit là ce fait 
admirable de la vie produisant et renouvelant elle- 
même les conditions qui sont nécessaires à son 
plein développement. 

Les distinctions qu’il est nécessaire de faire ici, 
étant ainsi sultisaminent mises en lumière, on peut 
dire que c'est le Chaud— qu’on peut caractériser 
en le désignant par principe dynamique par excel¬ 
lence — qui a dans le domaine animique pour 
fonction première et principale de donner aux or¬ 
ganismes l’impulsion vitale. 

Je m’explique toutefois. Le Chaud astral, c’est- 
à-dire l’énergie animique de source astrale cpie je 
qualifie de Chaude, ne constitue pas,à mon sens, ce 
qu’on désigne par a force vitale » (ou organique) 
même.Je considère cette dernière comme existante 
partout dans l’Univers, à l’état libre, ambiant, non 
délimitée ni localisée. De la somine totale de cette 
force chaque être emprunte une partie, qui va à 
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sa mort rejoindre le réservoir commun, d’où elle 
est sollicitée à nouv eau pour animer d’autres or¬ 
léanismes. La l'onction animique du Chaud astral 
consiste ainsi pour moi a déterminer cet appel de 
Ibree vitale, a en (ixer une somme délinie, à la 
stimuler, Texciter, la régénérer et l’entretenir. 
Idus la radiation astrale ([ui sert de support au 
(diaud sera donc éner{>iquc, plus sera grande la 
somme de force vitale ainsi lixée. (i) 

Mais la vie d’un être ne consiste pas simplement 
dans la dynainisation particulière de rorganismc 
dont il vient d’étre parlé, elle est aussi un renou- 
v'ellenient et un échange continuels, qui se réali¬ 
sent par une circulation de force et de matière. 
Otte circulation s’opère principalement par le 
moyen d’un élément Iluide, le sang, qui, servant 
de véhicule aux forces rénovatrices puisées dans 
rambiant,et charriant des molécules de matière 
de remplacement, les distribue aux organes. Le 
principe qui détermine la formation de ce véhicule 
Iluide, comme des liquides de l’organisme en gé¬ 
néral, est rilumide. De l’action combinée duChaud 
et de rilumide résulteront donc, dans leur mani- 

(i) Cf. a Los Théories (le Maxwell» trad. par de Roclias, 
(c Initiation » Vol. XVIIl—LXXIV :« Toute chaleur pro¬ 
cède de l’esprit vital. et sans chaleur cet esprit ne peut 

subsister ou du moins se mêler au corps. » — LXXV : «Au¬ 
tant on a d’esprit, autant ou a de chaleur ; et autant on perd 
de Tun, autant on perd de l’autre. » 
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festation la plus générale, toute productionel toute 
nutrition, en un mot, le mouvement, la vie. 

Il s’ensuit que leurs contraires, leFroid et le Sec, 
produiront par leur action conjointe, considérée 
isolément, rimmohilisation, la lixation de la ma¬ 
tière, qui aboutit à l’arrêt du mouvement, à la 
mort. 

Partant des considérattons qui précèdent, on 
pourra définir l’action animique des quatre prin¬ 
cipes comme suit : 

Chaud — ^’italisation; manitestation de la 
force vitale fixée dans les cellules 
(Chaleur). Expansion du mouvement 
organique (mouvenient centrifuge). 
Principe dynamisateur. 

Humide — Matérialisation ; emmagasinement 
et diffusion de la force vitale par les 
liquides de l’organisme. « llumidum 
radicale». Support du Chaud dans 
l’œuvre de génération. 

Relâchement ; détension. 

Principe plastique et modérateur. 
Sec — Condensation,et tension des forces 

de l’organisme. Eréthisme (i). Irri¬ 
tation: inflammatoire avec letdiaud, 
. nerveuse avee le Froid. 


I • 


(i) Cf‘. les théories de Louis Lucas, Médecine Nouvelle, 
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l‘ar répaississemcnt des liquides 
Taclion du See tend vers la suppres¬ 
sion des échanj^es. 

ji’roicl — (^ontraclion ; rétraction (inouve- 
nient centripète). 

Concrétion, agréj^ation, agglutina¬ 
tion etc. 

Diminution de la chaleur et de la 
vitalité par ralentissement des i)hé- 
noménes de coinlmstion. Atonie. 
.Vjoutons à ce talileau encore les remarques 
suivantes : 

Cliatidel I/nnii<le combinés: Nutrition et repro¬ 
duction en général: vie. 

Froid cl Sec combinés : Fixation et rétention des 
|)roduits de combustion; minéralisation par 
astringence. Mort. 

Dans sa combinaison avec le (diaiid, le .SVetend 
à jiroduire une suractivité de vitalisation, se ma¬ 
nifestant par une augmentation de chaleur orga- 
nicpie et une plus grande activité des échanges. 
Dans sa combinaison avec Vlliimide, le Froid 
tend à produire une suractivité de ce dernier prin¬ 
cipe. Cette comliinaison favorise principalement 
l’élaboration des éléments aqueux et albumineux, 
d’où [irédoniinauce de la Ivmphcet hypersécrétion 
séreuse et muqueuse. Lenteur des échanges. 

Le Chaud et Ij'Umnide, bien ({u’étant les prin- 
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cijies qui, normalement,stimulent et entretiennent 
le fonctionnement vital, peuvent donc cependant 
devenir nocifs lorsqu’ils se trouvent en combinai¬ 
son avec les deux autres qualités et ne s’équili¬ 
brent pas suflisamment l’un l’autre. 

Le (diaud et le Froid, étant essentiellement an- 
tag'onisles, tendent à se nentvalhev mutuellement ; 
de meme l’flumide et le Sec. 

Le Chaud et riliimide sc complètent dans le 
mode actif, positif (Mouvenient-Vie) ; le Froid et le 
Sec, dans le mode passif, nég’atif (Fixation-Morl). 

L’Humide exerce une attraction sur le Chaud, et, 
joint a lui, tend aie inodêi^ej\ T équilibrer. Le 
(diaud, plus actif que l’Humide, tend par contre a 
le ^/om///c/*,à le ou,ce qui revient au même 

tend à appeler le Sec dans sa sphère d’aclivité. 

L’attribution des propriétés (jui vient d’èlre 
failc aux quatre principes indique la nécessité de 
leur activité simultanée dans tous les organismes 
vivants. Seule la puissance relative de chacun 
d’eux peut y varier, et cela aussi bien d’une espèce 
a l’autre, que d’un individu à un autre de même 
espèce. Mais quels que soient la complexion et le 
tempérament pliysiologique résultant de la diver¬ 
sité de proportion dans laquelle les quatre priii- 
cices agissent dans un organisme, leur activité 
doit, pourconstitucr son étatiiormal, se maintenir 
dans un équilibre i*elalif ; dès que run d’eux vient 
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à rompre cet équilibre, il tend à créer une anoma¬ 
lie, ou un état pathologique (i). 

A titre d’exemple des déductions qu’on peut ti¬ 
rer du tableau qui a été donné plus haut, 
j’indique ici les caractères généraux des formes 
plïj-siqaes de Yhomme tels qu’ils se rattachent à 
l’activité des quatre principes : 

Le Chaud produit les rormes pleines, musclées, à 
contact chaud, teint coloré, 
éclatant ; 

r/Zi/mû/e produit les l’oriues arrondies, à contours 
vagues, à libre lâches, à contact 
mou ; blancheur du teint ; 
le/'roû/produit la maigreur, corps à contact froid, 
teint mat, ivoiré, 

le .S'cc produit les formes accentuées, la libre ten¬ 
due, le contact ferme, le teint 
brun coiuine hàlé. ( 2 ) 

Abordons enlinle : 

PLAN PSYCHIQUE 

» 

Pour définir les mouvements psycliiqucs que 
détermine Tactivité des (juatre {)rincipes, renion- 

(1) Théorie de Galien. 

( 2 ) Sur ce point encore le lecteur trouvera des aperçus 
très intéressants dans les « Génies planétaires » de Harlcl. 


.y i ntm i fc 
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tons d’abord anx caractères généraux qui ont 
été attribués à ces ([iiatre o|)j)ositions (i), et 
voyous les indications ou les consé (tienees (|u’ils 
nous fournissent pour la recherclie particulière 
(pie nous poursuivons ici. 

Ou se rappelle (pie le Chaud et le Froid ont été 
coipuis coiuiue étant d’essence mâle, par cousé- 
(pu’ut active, rHumide et le Sec couiuie d’essence 
femelle, passive. Pour répondre à cette concej)- 
tion, les deux premiers principes devront, en ter¬ 
mes les pins géuiéraux, tendre à produire un Moii- 
les derniers un Ktat. 

D’autre part, le Froi.l était considéré comme 
ayant un caractère femelle par rapport au Chaud, 
et le Sec était regardé comme mâle par rapport 
à riliimide. On devra donc assigner un moii- 
vemeut plus an Chaud, jihis au 

Froid. Le premieranra un caractère ««•/•(■.s.s//', il ira 
en ((\'anf, CH (/c/io/'.s', il sera /J/vj/cc/Zo/i, i.mi'ulsion; 
le second se repliera sur hii-mème, se résorbera en 
(piehpie sorte, sa direction sera en arrière, en 
dedans, il sera cdnckntiiatio.v, aboutissant par con- 
séipient à l'iinniobUHê ( état (jni manifeste son 
caractère femelle [lar l'apjiortau Chaud). 

L’IIiunide produira un état se présentant sous 
l'aspect de i>assivu>; qai, eu réagissant sur le mon¬ 


ta) Voii' pages arp aao 








Li;s SriiciALISATlO.XS DE l'kaeiujie ASTUAEE 237 

vement, le modèuera ; le Soc un clat de tension, qui, 
en donnant du ressort au inouvcinent, I’accentueua. 

Partant de ces données, nous arriverons aux 
conclusions suivantes : 

Le Chaud, principe essentiellement actif, se 
manifeste par toute expansion de force (mouve¬ 
ment ccntrifuj^c), accoinpaj^née de spontanéité et 
d'ardenr. Il produit ainsi la rnohilité (sens actif du 
mot). C'est l’c lémcnt stininlant, iinjndsif. 

Le Frouin pour (pialité Y astringence', il déter¬ 
mine ainsi toute contraction, concentration, tout 
mouvement réflexe (centripète), toute réaction.Son 
action tend vei’s Yinertie, la résistance, Yimpassi- 
/«■/lït? ; tout ce qui porte rempreintc de graeité, de 
lenteur, de profondeur est dû à son induence. (Test 
l’élément absorbant. 

Humide, d'essence féminine, représente le 
principe de la passivité. Il produit la pla.sticité, qui 
a pour condition la sensibilité,\ixsouple.'i.'{e eX Innio- 
/>////é(scns passif du mot),d’où la tendance à carier 
et à Sous son iniluence les manifestations 

j)S 3 'chi(pies prennent un caractère de cibration 
sons une excitation venue du dehors, de reflet, 
d'empreinte. Son action est dans son ensemble 
adoucissante, amollissante ; c'est rélément mo¬ 
dérateur. 

Le iSec détermine nne tension de force, par con¬ 
séquent toujours un e.ecès. C’est ainsi que son 
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influence confère aux nianisfestations psychiques 
un caractère tranché, un aspect de précision, 
(Vacuité, de rigidité, d'effort, de çiolence. C’est 
réléinent tensionnel. Et comme tout excès, toute 
tension, a pour suite un état de détente, le Sec 
imprime par là aussi la marc[ue (Vintermittence, 
d'à-coup, de saccade. 

Des propriétés qui viennent d’être énoncées on 
peut donc conclure que le Chaud favorise surtout 
le développement de l’être instinctif et intuitif, le 
/'/•om/ celui de l’être méditatif et réfléchi, r//m?nV/c, 
de l’être sensitif et sentimental, le Sec, de l’être 
passionnel. 

Ajoutons encore que 

le Chaud engendre le désir de pénétrer autrui ac¬ 
tivement de son moi; 

Vllumide celui de se communiquer à autrui par 
• Vabandon passif et la fusion 

du moi ; 

le Froid celui d'absorber autrui en soi; 
le .Sec celui de autrui de son moi. 

Le Chaud et Vllumide produisent ainsi généra¬ 
lement les attractions réciproques des êtres, le 
Froid et le Sec, leurs répulsions. 

Les instincts, les penchants et les tendances mo¬ 
rales et intellectuelles correspondant à l’activité 
des quatre principes dans l’homme, se délinissent 
dès lors comme suit : 
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On rccoimaitra l’inlluence du Chaud partout 
où il y a activité, entrain, vivacité; onia nature 
est priine-sanlièrc, on l’étre suit ses impulsions, 
où on découvre delà <lécision, du courage, de 
l’initiative, de l’esprit d’entre[)rise ; où c’est 
l’ambition qui pousse ; où, le cœur dominant la 
tète, la nature morale est rayonnante et sc mani¬ 
feste par l’altruisme, la générosité, le désir d’aider 
et de protéger ; où les désirs sont vifs, où il y a 
gaieté, optimisme, enthousiasme. 

I.e Froid, ce sera la lenteur, l’hésitation allant 
jusqu’à la crainte, le découragement facile, la 
tritesse, le pessimisme. Le Froid engendre la ten¬ 
dance vers la contemplation, la méditation; il 
donne de la réserve, de la froideur en tout (froi¬ 
deur des appétits, froideur dans l’accueil, froideur 
des sentiments, etc.) J/ètre cherchera toujours à 
isoler sa personnalité, à développer son individua¬ 
lité aux dépens de ses semblables, à absorber au¬ 
trui en soi ; ici c’est le cerveau qui prédomine sur 
le cœur. 

\j Humide produit une nature très douce, déli¬ 
cate, rêveuse, ondoyante, inolfensivc, soumise, 
toujours capricieuse,qui, ne trouvant pas assez de 
force en elle-même, éprouve toujours le besoin de 
s’attacher à ({ueUpi’un, de se modeler sur autrui, 
lîllc est impressionnable, a une imagination très 
active, et possède à un haut degré la faculté de 
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s'adapter et de s’assimiler. Ses appétits sont varia¬ 
bles et chanj^eants. Nature morale: dévouement, 
bonté spontanée et naïve; abandon et fusion du 
moi en la personnalité d’autrui. 

I.e Sec donne une tendance générale vers la do¬ 
mination, l’elfort violentet l’immodération.Le Sec, 
c'est volonté, passion (1), dureté, inllcxibilité, 
discii)linc, commandement. l<>sprit entier, absolu 
et exclusif. .\ppétits voraces : « tout pour lui... » 
Si maintenant on combine les données précé¬ 
dentes pour voir comment se manifesteront les di¬ 
vers KI.ÊMb>NTS, on trouvera que : 

Fl-'ll (Chaud et Sec) veut dire zèle, impatience, 
audace, insouciance, ajdomb, conliance extrême en 
soi, exubérance, imi)étuosité, pétulance, colères, 
brutalité, passions violentes, enCoallcments, fierté, 
impériosité, combativité, domination dcspoticpie. 
Tendance instinctive ctintellectuelle : « en avant » ; 
formule intellectuelle ; « croire ; allirmeri). (2) — 
Ressort principal : l’ambition. 

I.A TKRRE (Sec et Froid), ce sera application, 
labeur, patience, opiniâtreté, prudence, fixité des 
opinions, esprit de conservation; paresse, inertie 
(lorsque le Froid prédomine). Abstraction du 

(1) Entraînement violent cfue l’être SH&î 7 (—)etqni de vieil* 

pour lui une source de force active (+), ce cjui représente 
bien le caractère- h du Sec. Voir page 220. 

(2) Cf. Polti et Gary, la Théorie des Tempéraments. 
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monde ambiant ; concentration de l’esprit : ré¬ 
flexion, raisonnement, examen. Esprit toujours in¬ 
quiet ; formule intellectuelle; « douter, nier ». 
L’individu voit surtout ce qui divise, sépare, en un 
mot, les diflérences (analyse) ; aime les combinai¬ 
sons, ce qui est mécanique, exact. Esprit théori¬ 
cien, à principes, d’où système ; règle inflexible. 
Tyrannie intellectuelle : rigorisme, fanatisme. 
Rancune longue. Egoïsme (l’être se « concentre » 
sur lui-même en toutes choses). Poursuite domi¬ 
nante : savoir ( s’étendant depuis la curiosi té pour 
les petites choses de la vie banale aux recherches 
scientifiques les plus profondes). 

Qui dit AIR (Ilumideet Chaud),dit mobilité, (en 
tout:dans les désirs, les sentiments, les idées etc). 
Souplesse d’esprit et de caractère. Impulsions vi¬ 
ves ; impressionnabilité. Irritabilité. Ambition 
généreuse. Intuition, invention. Finesse, intri¬ 
gue, brouilles. « Esprit». Sensibilité vive; émo¬ 
tions faciles, mais à fleur de peau. Conceptions 
et sentiments artistiques. Adresse. Générosité ; 
esprit libre et libéral. L’Air donne les attache¬ 
ments faciles, mais changeant aisément d’objet. 
(Sur le plan sentimental, comme sur la plan intel¬ 
lectuel, l’être tend à se « diffuser ».)— Passion do¬ 
minante: l’amour. 

L’EAU (Froid et Humide) se manifeste par une 
nature changeante,molle, apathique, absolument 

i 6 
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incapable d’un effort de volonté énergique, ayant 
un laisser-aller extrême ; recherchant toujours la 
tranquillité physique, le calme, le repos, la paix, 
aimant ses aises, craignant la contrainte, donnant 
une grande importance au sentiment, allant de 
préférence vers tout ce qui est romantique, ou se 
prête à une rêverie mélancolique, ou à la fantaisie. 
Recherche dominante : le bien-être matériel. (Chez 
de tels êtres la sensation de plaisir a généralement 
pour condition la passivité physique). 

Ici se termine notre étude des correspondances 
entre les mouvements qu’une même cause, astrale 
ou sublunaire, détermine simultanément sur les 
trois plans physique, animique et psychique. 

D’une part, le « tempérament » d’une radiation 
astrale étant donné, la connaissance de ces corres¬ 
pondances conduit, comme je l’ai dit, à celle des 
effets généraux du moins par lesquels cette radia¬ 
tion se manifestera à la fois sur les trois plans en 
vertu de ce tempérament. 

D’autre part l’étude qui vient d’être faite de ces 
correspondances nous donne la clef de l’action de 
certains agents physiques sur l’organisation phy¬ 
siologique et nous montre comment cette action 
se répercute sur les dispositions morales et intellec¬ 
tuelles. Elle permet ainsi de définir entre autres les 
efl'ets que produiront telles conditions habituelles 
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OU telles variations météorologiques et climatéri¬ 
ques ; comme aussi elle fait connaître les ten¬ 
dances animiques, morales et intellectuelles qui 
accompagnent telle constitution physiologique, ou 
leurs variations telles qu’elles résultent de certains 
états pathologiques. 











Mode d’opération de l’énergie astrale 

Pour compléter les connaissances qui ont été 
énoncées jusqu’ici sur les diverses formes d’acti¬ 
vité de l’énergie astrale dans notre Monde, il ne 
me reste qu’à exposer le mode d’opération au 
moyen duquel, vraisemblablement, l’action astrale 
produit les effets qui lui ont été attribués dans les 
chapitres précédents. 

Suivant l’ordre adopté jusqu’ici, nous aurons 
d’abord à envisager l’action Élémentaire. 

Il a été dit (i) que celle-ci s'appuie sur les pro¬ 
priétés physiques de la matière : on en conclura 
avec raison que la modalité Élémentaire de l’éner¬ 
gie astrale doit agir sur les corps de manière 
analogue à celle des autres agents physiques actuel¬ 
lement connus. 

On sait qu’à chacune des diverses formes de ma¬ 
nifestation de l’Energ'ie correspond un mode de 

(i) pages 76-7;;. 
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vibration particulier de la matière. Ainsi lors¬ 
qu’on expose un corps à la flamme, ou qu’on lance 
un courant électrique dans un électro-aimant, on 
détermine dans ce corps au moyen du feu, dans 
le noyau de l’aimant au moyen de l’énergie élec¬ 
trique, deux états vibratoires particuliers, qui se 
traduisent, celui-là par des effets calorifiques, ce¬ 
lui-ci par des effets magnétiques. 

De manière analogue, lorsque l’énergie astrale 
agit sur un corps sublunaire quelconque, elle y in¬ 
cite des mouvements moléculaires au moyen des 
vibrations qu’elle a produites dans l'Ether et que 
celui-ci, pénétrant ce corps, tend à lui communi¬ 
quer. Ce sont, en principe, des mouvements d’at¬ 
traction et de répulsion d’où résultent des con¬ 
tractions et des dilatations, des condensations et 
des dispersions, des tensions et des détensions etc. 

Ainsi lorsque l’énergie astrale opère sur l’atmos¬ 
phère terrestre, elle y détermine, en conséquence 
des états vibratoires spéciaux qu’elle y crée, des 
condensations et des dilatations, des pressions et 
des dépressions, des phénomènes liygrométriques, 
électriques, magnétiques, etc. 

A ce point de vue, l’atmosphère semble particu¬ 
lièrement sensible aux chocs vibratoires que pro¬ 
duit la rencontre,sous certains angles déterminés, 
des rayons émanés de deux astres,qui,suivantl’ex- 
pression astrologique, sont alors en aspect mu- 
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luel(i).C’est ainsi queles changements météorologi¬ 
ques se produisent surtout àla suite de la formation 
d’aspects planétaires, etluno-solaires en particu¬ 
lier. 

C’est donc l’énergie astrale qui, en premier lieu, 
incite les mouvements atmosphériques. Aussi la 
science météorologique moderne, qui, en obser¬ 
vant les mouvements atmosphériques seuls en de¬ 
hors des causes incilatrices, n’étudie en réalité 
que le mécanisme des phénomènes météorologi¬ 
ques. fera-t-elle des efforts stériles pour arriver à 
la prédiction du temps tant qu’elle ne remontera 
pas aux causes d’ordre supérieur, que représentent 
les activités astrales et planétaires en particulier. 
Déjà l’observation des taches solaires semble 
avoir donné quelques résultats dans cette direc¬ 
tion : on peut être convaincu que continuant les re- 
cherches dans cette voie, on arrivera prompte¬ 
ment, de l’observation du Soleil, aussi à celle des 
mouvements des planètes et de notre satellite. 

Ces quelques indications générales peuvent suf¬ 
fire ici pour ce qui est de l'activité Elémentaire des 
astres, dont l’intérêt au point de vue de l’horos- 
copie est trop restreint pour demander de plus 
amples développements. Passons donc aux acti¬ 
vités animique et ps3'chique. 


(i) Cf. Wilson, Dictionary of Astrology, page 6. 
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Il a été admis plus haut (i) qu’à l’instar des 
autres formes connues de l’Énergie, les modalités 
astrales se différencient entre elles par les vibra¬ 
tions qu’elles déterminent. La façon d’opérer de la 
modalité animique et des Influences astrales reste 
ainsi en principe la même que celle de la forme 
Elémentaire ; seul le plan d’application change. 

Déterminons donc ce plan. 

L’antique ésotérisme occidental, dont les traces 
se suivent jusqu’à nos jours dans les œuvres des 
kabbalistes et des hermétistes (2), place, en¬ 
tre l’élément matériel de la constitution hu¬ 
maine (corps physique ou sarcosome) et son prin¬ 
cipe spirituel (âme spirituelle ou de quelque nom 
qu’on veuille l’appeler), un troisième principe, re¬ 
présenté par un corps fluidique, double exact du 
corps physique, et qui forme la transition, l’inter¬ 
médiaire entre les deux premiers (3). Ce corps flui¬ 
dique, c’est l’énorinon d’Hippocrate, c’est le spi- 

(i) page i 3 a. 

(a) D’accord en cela avec les philosopliicsliiiidouect chi¬ 
noise. 

( 3 ). En subdivisant ces trois principes, on arrive au 
nombre de sept enseigné par la tradition kabbalistique, 
bouddhique et chinoise. 

Gf. à ce sujet les travaux de Papus, Barlet, de Guaita, 
Sédir et autres. 
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ritus vitalis de Paracelse, c’est le corps astral des 
hermétistes, le riiacli des kabbalistes, le périsprit 
des spirites, le corps vital fluidique duDr. Baraduc, 
c’est l’aérosome et le psycholone réunis du Dr. Fu- 
gairon (i). 

Les travaux de certains chercheurs modernes (2) 
sont venus conliriner expérimentalement lexis- 
tencc de ce corps astral. 

Résultante de la combinaison d’un principe dy¬ 
namique et d’éléments matériels— distinction qui 
toutefois repose pour autant sur une abstract ion que 
celle de force et de matière — le corps astral 
exerce une triple fonction : animique, plastique et 
pychique. ( 3 ) 


(1) SelonleDr. Fugairon(voir « Initiation », Août i 8 g 5 ) 
chaque cellule constituant un individu vivant, possède un 
centre psychique élémentaire, et c’est la sommation de 
tous les centres psychiques élémentaires que renferme 
ainsi un organisme vivant qui constitue son « psycholone ». 
Le support immédiat de celui-ci est 1 ’ « aérosome », enve¬ 
loppe fluidique, formée de matière à l’état gazéiforme. 

(2) A citer entre autres : Reichenbach, William Groo- 
kes, de Rochas, Dr. Baraduc, Dr. Fugairon. 

( 3 ) Dans ce ternaire, la fonction plastique et la psychi¬ 
que représentent les extrêmes opposés, les pôles, et l'ani- 
miqiie la fonction centrale. Par les deux premières le 
corps astral se trouve lié respectivement aux principes 
constil utifs de l’être (|ui lui sont immédiatement inférieur 
et supérieur. —Remarquons encore qu’au divers degrés 
de l’échelle vivante, ces deux fonctions semblent se déve¬ 
lopper parallèlement. 
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Ainsi, et en première ligne, il représente propre¬ 
ment l’agent de vitalisation des organismes. 

En môme temps il intervient dans leur formation 
comme «médiateur plastique ». En cette qualité 
il sert de support au principe d’identité qui assure 
la permanence des caractères tant spécifiques 
qu’individuels du corps physique sous les inces¬ 
santes transformations de la matière oi ganique : 
de la sorte il devient le «'conservateur des for¬ 
mes ». 

Enfin là où il peut acquérir son plein dévelop¬ 
pement, comme chez les animaux supérieurs et 
chez l’homme, il est encore ce qu’on a appelé 
l’âme passionnelle, siège de l'instinct et des pas¬ 
sions. 

C’est donc le corps astral qui organise l’ètre vi¬ 
vant : d’une part il fournit l’impulsion dynami¬ 
que sous laquelle se développe le germe matériel ; 
d’autre part il exerce dans les organismes la 
puissance formatrice qui réalise la réproduction 
des caractères somatiques de l’espèce, et des gé¬ 
nérateurs en particulier, puisque c’est d’eux qu’il 
procède en germe. C’e.st ainsi qu’il dirige le grou¬ 
pement des molécules de substance plastique et 
détermine leur diflérenciation fonctionnelle. Le 
corps astral forme donc le véritable point de dé¬ 
part de l’être vivant ; car, pour rudimentaire que 
soit son développement dans les organisations in- 
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foricures de l’échelle animée, tous les êtres vivants 
possèdent un corps astral (i). 1 

De plus il donne aux Ibrees lilires que Torga- 
nisme puise dans rambiant et par lesquels il s’ali¬ 
mente en énergie, les tensions appropriées aux 
manifestations vitales, et les spécialise. (3). 

Arrêtons-nous un instant à la conslitution tlui- î 
clique qui est attribuée au corps aslral. ( 3 ). 

On peut dire, d’une façon générale, que les 
corps ne subsistent pas dans le seul état dans 
lequel ils nous apparaissent. Si on n’a pas encore 
pu démontrer que les coiqis solides renfernient 
en meme temps des molécules de leur propre sub¬ 
stance à l’état liquide, bien que certains corps 
émettent des vapeurs à toutes les températures et 
sous toutes les pressions, on peut, sans être taxé 
de trop grande hardiesse, alliriner sur la foi de 
certaines expériences que tous les corps à l’éUU 



(1) Selon Papus, Traite in(Ulio(H([iio de Science occulte, 
Cliap. IVet Chap. V,parag. 4. Iccorps aslral n’existe à l'é¬ 
tat de complet développement qu’à partii* do l’apparition 
de ganglions cérébraux. 

(2) Cf. Louis Lucas, Médecine Nouvelle, Vol. I, page 
121 : <( La vie naît de la tension du mouvement. ». Voir 
aussi Kneausse, Kssai de Physiologie synthétique, et 
Barlet, L’Astral, « Initiation » Novembre 1896 et Janvier 
1897. 

( 3 ) Le lecteur lira à ce sujet avec IVuit l’excellente 
étude de Marius Dccrespe :« La Matière des Q^^uvres ma¬ 
giques. » 
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solide et liquide semblent contenir des molécules 
de leur propre substance à l’état g‘azeux, et sur¬ 
tout radiant, qui forment une sorte d’atmosphère 
autour d’eux (i). Les expériences dontil aétéparlé 
plus haut, ont notamment démontré que les 
êtres vivants qui nous intéressent plus particu¬ 
lièrement ici, sont ainsi entourés d’une atmos- 


(i) Citons à ce sujet entre autres les théories de Pierre 
Picard qui, en étudiant la constitution des corps et en 
comparant dans ce but la Terre à une immense molécule, 
s’exprime ainsi : « La Terre se compose : d’une partie 
(( solide formant noyau; 2° d’une partie liquide qui en 
(( recouvre une grande surface ; 3 ^ d’une partie gazeuse 
(( qui enveloppe le tout ; 4° enfin, d’une partie dont on 
(( n’a jamais parlé (?l) composée des mêmes matièj^es, 
mais à l’état libre, à l’état cosmique. 

« C’est sous ce quatrième état que je désigne la matière 
tt sous le nom général de cosmite, dont la chaleur, la lu- 
(( inière et l’électricité constituent des variétés. C’est 
« sous ce quatrième état que les corps célestes font des 
« échanges de matériaux par ^>oie de rayonnement, yy 

Remarquons ici que toute force projetée en dehors d’un 
corps entraîne une quantité variable de molécules com¬ 
posant l’atmosphère gazéiforme et radiante dont il vient 
d’étre parlé ; la quantité, la vitesse et la distance de pro¬ 
jection de ces molécules dépendant de l’intensité de la 
force projetée et de l’obstacle ([ue leur oppose le milieu 
matériel. Partout oii il y a projection de force, il y a donc 
simultanément convection de matière, en d’autres termes, 
il y a toujours ondulation et émission à la fois. Inverse¬ 
ment, admettre (ju’il y a transport de matière d’un corps 
à un autre, c’est reconnaître implicitement qu’il y a pro¬ 
jection de force de l’un à l’autre. 
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plièi’c, procédant de leur propre substance, et qui, 
(piant à sa constitution, se tient entre Pétatga/éi- 
tbrme et l’état radiant, mais semble se rapprocher 
davantage du premier. Et non seulement ils en 
sont entourés, mais ils en sont pénétrés en tous 
points, les corps les plus denses n’opposant appa¬ 
remment aucun obstacle définitif à leur pénétra¬ 
tion par des molécules à l’état radiant. 

C’est cette atmosplière qui constitue la partie 
matérielle du corps astral, en un mot, l’aéro- 
some. (i) 

« Une différence capitale est pourtant à noter 
« entre la nature de l’éther universel et celle des 
« corps fluidiques particuliers. C’est que, tandis 
« que l’éther contient des monades sans propriétés 
« caractérisées, des atomes et des anolécules de 
« tous les corps, et qu’il ne peut ainsi présenter 
« d’autres propriétés que celles delamatièreunique 
« à un degré de division et de dilution e.vtrèmes, 
« le corps astral au contraire possède... toutes 
« les propriétés — au moins les propriétés chimi- 
« ques — du corps dont il émane. »(2) 

Les corps astraiix d’individus d'espèces dilfé- 
rentes comme île même espèce se différencient 
donc par des propriétés individuelles. 

(i) Voir note i page a 4 <). 

(a) Cf. Marins Decrespe, op. citât, p. aG. 
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A cesexplicationsj’ajoute enlin que le corps astral 
doit être considéré comme l’organe de réception 
des mouvements vibratoires de l’extérieur : trans¬ 
mis par son intermédiaire au corps physique, celui, 
ci « les reproduit avec le phénomène complet des 
résonnances multiples. » (i). 

Car la matière vivante est essentiellement vi¬ 
brante, en d’autres termes, est animée d’un mou 
vement de vibration continu, par lequel elle af¬ 
firma en quelque sorte son activité. 

Selon ses différences de structure et de compo¬ 
sition chimique, elle vibre cependant différem¬ 
ment : à chacune de ses spécifications fonction¬ 
nelles correspond ainsi un mode de vibration pro¬ 
pre, ce qui revient à dire que chaque organe con¬ 
dense différemment la force vitale générale. 

Tout corps donc qui est incapable, par sa cons¬ 
titution essentielle ou par son état accidentel, de 
prendre un certain mouvement de vibration, se 
trouve par là dans l’impossibilité de manifester 
les propriétés physiologiques qui correspondent 
à ce mouvement. 

Cependant, par suite de l’excitabilité de la ma¬ 
tière organisée, c’est-à-dire de sa faculté d’être im¬ 
pressionnée par les agents et influences du dehors, 
le rythme vibratoire normal ou habituel de l’orga- 

(i) Cf. Louis Lucas,Médecine Nouvelle, 1er Vol. p, lag. 
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nisine, ou d’un organe seulement, peut être altt^é 
par un mouvement de vibration venant de l’exté¬ 
rieur : dès lors, selon la contrariété, l'intensité et la 
durée de ce mouvement extérieur, la matière orga¬ 
nisée peut être modifiée d'une manière fondamen¬ 
tale dans ses propriétés,ou n'oCTrir que des chan¬ 
gements de manifestation accidentels et passagers. 

Le corps astral étant l'organe récepteur des vi¬ 
brations venant du dehors, ces modilicatious de 
propriétés ou ces variations de manifestation 
sont dues directement à son action : il tend notam- 
mentà déterminer dans les tissus et dans les li({ui- 
des des états de rétraction et de compression, d’ex¬ 
tension et de dispersion correspondant aux con¬ 
densations et aux dilatations relatives dont il est 
lui-meme l’objet. 

Toutefois la matière vivante réagit encore dülé- 
remment selon les individus, autrement dit, chacpie 
individu condense dilléremmcnt les forces libres 
qui lui viennentdu dehors. De ces dillérences de 
condensation résulte tout d’abord la force ou la fai¬ 
blesse relative de laconstitutionen général. 

A cela s’ajoute que tout organisme quelconque 
n’est pas capable de prendre tous les mouvements 
vibratoires indistinctement : en vertu de scs qua¬ 
lités spécifiques et héréditaires, il est apte seule¬ 
ment à vibrer suivant certains modes, qui consti¬ 
tuent précisément une de ses caractéristiques. 
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De là plusieurs types d’états vibratoires parmi 
les individus d’une même espèce, et à plus forte 
raison parmi les individus d’espèces diverses. Cet 
état est ici considéré comme la résultante de l’cn- 
semlile de tous les mouvements de vibration 
particuliers qui caractérisent un organisme donné : 
il en représente pour ainsi dire la tonalité. 

Il est fondamental,tout en étant, comme on vient 
de le voir, susceptible devariations passagères, de 
nuances momentanées, de modulations si on veut. 

Les différents états vibratoires trouvent leur 
expression générale dans les divers tempéraments 
des individus, et leur expression particulière 
dans les idiosyncrasies .(i) Tempéraments et idio¬ 
syncrasies reposent ainsi sur des différences 
de proportion dans laquelle se présentent les 
divers éléments constitutifs, dans un organisme 
donné, et se manifestent par la prédominance re¬ 
lative de certaines activités fonctionnelles. 

Concluons maintenant. Le corps physique est 
modifiable dans ses propriétés ou dans scs mani¬ 
festations par son corps astral suivant les change¬ 
ments d’état qui s’accomplissent dans celui-ci, 
changements qui sont déterminés principalement 
(à côté de certaines réactions internes, que nous 

(DCf. lAJuis Lucas, Médecine Nouvelle, lerVol.Chap. 
XXXI, 
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pouvons néffligcr ici), par les mouvements vibra¬ 
toires venant de rextéricur. D’autre part,les astres 
sont cent res de projection de forces qui se propagent 
par l’intermédiaire de rKther,et les mouvements ' 
de vibration de celui-ci sont perçus par le corps as- 
tral. Les radiivtionsastrales doivent donc nécessai-, 
renient exercer une action sur la formation des or¬ 
ganismes et sur leurs manifestations vitales. Cette 
action se résume ence que les radiations célestes,en 
agissant sur le corps astral de la cellule vivante, en 
induencent le rythme vibratoireet la modilient 
ainsidans sa fonction; de ces modifications décou¬ 
lent les altérations de la matière organisée. Influen¬ 
çant les cellules, les forces astrales influencent né¬ 
cessairement les organes,qui ne sont que des grou¬ 
pements de cellules, et, par les organes,l’ètre total. 

Et en considérantcetteaction astrale dans son en¬ 
semble parrapport à un sujet donné, on est conduit 
à lui attribuer un double caractère : d'unepartelle 
apparaîtra générale, en ce sens que les forces as¬ 
trales peuvent renforcer ou aflaiblir la vitalité de 
l’organisme total, selon que leurs vibrations sont 
harmoniques ou discordantes avec l’état vibratoire 
fondamental de cet organisme; d’autre part cette 
actionapparaitraspéciale, en ce sensqu’elle alfec- 
tera plus particulièrement un organe ou un groupe 
d’organes, en vertu d’affinités électives que mani¬ 
festent diverses radiations astrales. Ces affinités ré- 


17 
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sultentjdans ma conception,d’une correspondance 
étroite entre le mode devibration que détermine ii ne 
radiation donnée et celui qui caraetérise la ma¬ 
tière telle qu’elle est disposée dansl’organe consi¬ 
déré. 

Il est vrai que nous n’avons pas la sensation di¬ 
recte, immédiate, de cette aetion, comme nous l’a¬ 
vons de celle de divers agents physiques,tels que la 
chaleur et le froid,lalumière,le sonete.; mais nous 
ne l’avons pas non plus de l’opération de l’attraction 
universelle,parexemple,îi laquelle toutes les parties 
de noire coriis participent,ni de l’aetion d’autres 
forces moléculaires,déterminant les phénomènes de 
capillarité, de tension superficielle ete., qui jouent 
cependant un rôle des plus importants dans notre 
économie vitale. 

Il me semble toutefois Ulile de préeiser davan¬ 
tage l’intervention des forces astrales dans la for¬ 
mation et dans le fonctionnement vital des orga¬ 
nismes, en face des agents physico-chimiques et 
physiologiques sublunaires. 

A cet effet, prenons l’homme à son po int de dé¬ 
part— la fécondation du germe qui lui donnera 
naissance— et suivons-le dans son développe¬ 
ment. En retenant de cet examen les faits essen¬ 
tiels,il sera facile d’en faire l’application à des orga¬ 
nismes moins complexes, dans la limite des pos- 
bilités que comporte leur organisation. 
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Dans l’acte même de la procréation se place, à 
côte des laits d’ordre plastique, un fait d’ordre dy¬ 
namique, qui apparaît d’importance capitale : il 
consiste dans la création en germe du corps as¬ 
tral de l’être futur. 

Ce corps astral procède des deux générateurs à 
la fois; il est fixé,ici sur le spermatozoïde,là sur l’o- 
A'ule: la fusion des deux parties complémentaires 
de corps astral constitue pour moi proprement le 
fait de la fécondation, alors que la conjugaison des 
pronuclei mâle et femelle, qui est généralement 
regardée pour tel, en est, à mon sens, seulement 
la conséquence directe. 

C’est ce nouveau corps astral, encore embryon¬ 
naire, qui par son impulsion dynamique déter¬ 
minera le développement plastique du germe ma¬ 
tériel fécondé; c’est lui qui réveillera les potentia¬ 
lités qui dorment dans le plasma germinatif. 

Au moment où le corps astral du nouvel être est 
ainsi constitué en germe, il reçoit la première im¬ 
pression astrale: les radiations célestes en activité 
à ce moment suivant les lois qui ont été définies 
antérieurement, tendent à lui imposer le rythme 
vibratoire particulier qui correspond à leur état, 
et fixent par là celui qui le caractérisera dé¬ 
sormais et dont dérivera la qualité des manifesta¬ 
tions vitales de l’être futur : dorénavant le corps 
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ne sera plus sensible qu’à certains modes d’impres 
sion et restera réfractaire à d'autres. 

Et de suite, cette première impression astrale 
aura ainsi confirmé certaines potentialités hé¬ 
réditaires que renferment le corps astral et les élé¬ 
ments plastiques du germe fécondé: ce seront celles 
dont la qualité correspond aux elï'ets vers lesquels 
tendent les radiations astrales à ce moment en 
raison de leur prédominance respective et de leur 
état; comme aussi elle en aura éliminé certaines 
autres en tant cpi’elle empêchera leur éclosion en 
contrariantlemouvementvibratoire qui correspond 
à leur manifestation ; enfin, lorsque l’étendue de cette 
impression première dépasse les potentialités hé¬ 
réditaires, elle y aura ajouté d’autres nouvelles, 
— qu’elle aura pour ainsi dire évoquées de toutes 
pièces —, dans les limites dans lesquelles elles 
peuvent se rattacher harmonieusement aux ten¬ 
dances héréditaires, (i) 

Il semble donc que le choix du moment de la 
procréation soit des plus importants pour la cons- 


(i) Cf Morin, Astrol, Gall. Lib. XII, Scct. II Chap. XI 
et XIV, où il admet que le tempérament total de l’ôtre hu¬ 
main résulte de la combinaison de deux tempéraments, 
l’un séminal, autrement dit héréditaire, l’autre céleste, 
c’est-à-dire produit par l’action astrale; et c’est à ce der¬ 
nier qu’il accorde la prépotence en cas de conflit. 


» 
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titution de l’eiifant, puisque, d’après ce que je 
viens de dire, sa santé et ses prédispositions mor¬ 
bides ne dépendent pas seulement des dispositions 
pliysiques de ses parents, mais encore de l’état 
des radiations astrales qui seront à ce moment en 
activité. J’ajoute toutefois que, dans ma con¬ 
ception, la fécondation ne s’accomplit probable¬ 
ment pas en tout temps, c’est-à-dire quels que. 
soient l’état du ciel elles positions des astres; 
mais seulement lorsque cet état et ces positions 
sont tels que les etléts vers lesquels tendent alors 
les radiations célestes, correspondent en une cer¬ 
taine mesure aux potentialités héréditaires des 
germes émis. 

Voici donc le corps astral du futur être constitué 
en germe. 

Pendant toute la période fœtale, il formera un 
centre d’attraction des éléments dynamiques et 
matériels nécessaires à la formation du corps phy¬ 
sique, qu’il adaptera et dont il réglera la distribu¬ 
tion et l’organisation, lui-même se dépliant en 
queUpie sorte au fur et à mesure de la croissance 
du sarcosoine. Dans ce travail d’organisation, il 
suivra en première ligne ses tendances héréditaires. 
Mais ici il sera limité d’une part, comme on l’a vu, 
par l’impression astrale première qu’il aura reçue; 
déplus, il y sera déterminé parles autres impres¬ 
sions de même source qui viendront constamment 
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pendant la période en question se greffer sur cel¬ 
le-là (i). D’autre part enfin, la qualité de son acti¬ 
vité restera subordonnée au mode particulier sui¬ 
vant lequel l’organisme maternel, en vertu de sa 



(i) On peut lire dans certain traites que c’est rinüucnce 
de Saturne qui, invariablement, dirigerait la formation 
de l’embryon pendant le premier mois, celle de Jupiter 
pendant le deuxième etc. ; après épuisement la série re¬ 
commence au huitième mois pour s’arrêter à Jupiter. 

11 y a là encore une de ces déplorables confusions dont 
les enseignements de l’astrologie ont été si souvent vic¬ 
times. En eflét, la succession des activités planétaires ima¬ 
ginée ici ne peut avoir qu’un caractère symbolique, et ne 
saurait en aucune manière correspondre à la réalité des 
choses. Gomme l’a fort bien fait remarquer Papus dans 
son « Traité de Magie pratique » page 243, « les anciens 
« avaient observé et déterminé les diûerents stades tra- 
« versés par la force universelle dans son action sur la 
« matière. Ils avaient remarqué que toutcgénératioii passe 
c( par des phases identiques dans tous les plans de la na- 
« ture, et pour graver cet enseignement dans l’esprit des 
(( disciples,ils avaient donné à ces phases les noms des sept 
« planètes », les caractères de l’activité particulière de 
chacun de ces sept astres pouvant eu efi’et être utilement 
rapportés à ces diverses phases. La prétendue intervention 
successive des sept Planètes de rancienne série pendant ^ 
la période embryonnaire ne saurait donc constituer 
qu’une expression symbolique des phases de dévelop¬ 
pement successives qui y apparaissent, mais elle ne se rap¬ 
porte aucunement à l’activité réelle (fiie ces astres exercent 
Sur le fœtus en raison de leur position au moment de la 
conception et de leurs mouvements ultérieurs. Dire que 
le premier mois de la période fœtale est elTectivement 
régi par Saturne, et le troisième par Mars, est donc, au 
point de vue astrologique, tout aussi dénué de fondement 
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constitution fondamentale et de ses dispositions 
accidentelles, réagit sous l’action des agents exté¬ 
rieurs, et notamment des forces célestes. 

Et c’est cette subordination à la mère qui surtout 
rendrait fallacieuse la tentative — qui cependant 
semblerait indiquée par ce qui îi été dit sur les 
conséquences de l’impression première reçue par 
le corps astral du futur être — de prédire ce que 
sera l’enfant par l’inspection des positions plané- 
taireset sidérales, nonaunioment de la naissance, 
mais à celui de la conception, si toutefois celui-ci 
pouvait être fixé exactement. 

En effet, cette première impression astrale, 
comme toutes celles que l’organisme en formation 
reçoit des corps célestes avant sa naissance, ne lui 
parvient que réfractée en quelque sorte par l'orga¬ 
nisme maternel. De plus, il est à considérer que 
toutes ces impressions sont nécessairement incom¬ 
plètes puisque la formation de l’enfant n’est pas 
encore achevée. Or, il est bien évident que les ca¬ 
ractères individuels d’un être ne sauraient être 
fixés définitivement que par une impression indé- 


qne de prétendre ({ue l’influence de la première Planète 
prédomine le samedi (jour de Saturne), et celle de la se¬ 
conde, le mardi (jour de Mars). Ici, comme là, l’attribu¬ 
tion des noms des Planètes aux jours de la semaine n’a 
que ce sens qu’elle exprime symboliquement la succession 
de certaines phases dans l’activité générale de la Nature. 
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pendante, autrement dit directe, et complète, por¬ 
tant sur un corps dont l’org'anisation est virtuel¬ 
lement terminée, c'est-à-dire qui est en posses¬ 
sion de tous ses org-anes prêts à l’onctionner, mais 
dont la qualité du tbnetionnement est encore à 
déterminer ; eu un mot,ce ne peut-être l’œuvre que 
de l’impression astrale c[ui se produit au moment 
delà naissance. 

L’observation des configurationseélestes aumo- 
ment de laconêeption, et ultéi'ieurement pendant 
toute la période fœtale, [lourrait donc tout au plus 
renseigner sur les accidents de formation pendant 
cette période et sur son évolution particulière. 

J’ai dit plus haut (i) que la naissance à la 
vie ne s’opère que lorsque les configurât ions cé¬ 
lestes otlrent, par les effets vers lesquels tendent 
les radiations astrales en conséquence de ces con¬ 
figurations, une certaine harmonie avec les po¬ 
tentialités héréditaires de l’enfant etcelles acquises 
^ pendant la période de gestation. De toutes les cor¬ 
respondances de cet ordre qui peuvent se produire 
aux époques où l’enfant peut venir naturellement 
au monde, c’est la plus étroite possilile qui déter¬ 
mine proprement le moment de la naissance. 
t Cela implique donc une certaine ressemblance 
de la constitution du ciel au moment de la nais- 


(i) page 55. 
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sance avec celle qui régissait la conception, (i) 

Par contre, si en raison des circonstances astro- 
noiniipies cette correspondance nécessaire ne peut 
se réaliser, ou se inaniléste d’une luanière insulli- 
sante, l’enfant vient ou mort au monde, ou ne naît 
pas viable. 

Il peut cependant arriver aussi que les conligu- 
rations célestes sous lesquelles l’enfant voit lejour, 
correspondent sullisammcnt à ces potentialités, 
mais c(u'il meure quand même peu de temps après 
sa naissance. Supposons en effet un enfant de tem¬ 
pérament nerveux-bilieux, de type saturnien, qui 
naisse alors que le Capricorne (Maison céleste 
diurne de Saturne) occupe l’Horizon oriental, que 
Saturne se trouve dans le Cancer (son lieu d'Exil) 


(i) Cf. Ptoléméc : «Teiupus nativitatis siniilcin vini lia- 
bctteinpori vel constitutioni coiiceptionis.Natapa eniiii, 
postquain fœtus perfoctiis est, uiovet cuinutexcat ex ulero 
tali positu cœli qui eoi’responJet illi constitutioni, quæ 
fuit initio conceptus. » 

Morin, Astrol. Gall. Lib. XII, Sert. III, Cap. XX : « Die 
(|uali])et, quicun(|ue nascuntur infantes, singuli sub ea 
excluduntur conslitutione ex omnibus illo die per ipsius 

cœli revolutionem possibilibus, quæ. teiuperamenli, 

forma» corporis, valctudinis et ingenii signillcatoribus si- 
miliorest coîlcsti conceptionis constitutioni. ))Kt Lilj. XX, 
Sect. IV,Cap,VII : maturo fœtu, natura sagacissima ex 
tota c(eli revolutione diurna, eligit ad nativilatem ino- 
menlum tempoi’is, quo cœli et Planetarum positus est 
constitutioni conceptus, vel ipsius fœtus temperaïuento 
similior etcongruentior. » 


V 


i 



’K 














266 


TRAITÉ d'astrologie 


à l’horizon occidental, que le Soleil, Maître de la 
Maison VIII (puisqu’elle sera occupée par le Lion, 
Signe dans lequel le Soleil domine) se trouve dans 
la Balanceen qua drature avee Saturne, et que Mars 
soit dans le Bélier également en quadrature avec 
Saturne et par conséquent en opposition du Soleil. 
En soi,cetle configuration correspondrait parfaite¬ 
ment au tempérament supposé. Mais la violente 
opposition qui existerait ici entre le point vital 
(l’Ascendant,c’est-à-dire le point du Caprieorne si¬ 
tué sur l’écliptique,qui selève)etSaturne, ainsique 
la quadrature entre le Soleil et Saturne, en même 
temps que l’opposition du premier avèc Mars, se¬ 
raient plus que suffisants pour empôeher l’enfant 
de vivre. La sensibilité que manifeste pour l’action 
des radiations astralesTorganismedans le bas-âge, 
comme dans la vieillesse, est en effet telle que des 
aspects comme ceux qui viennent d’être cités, suffi¬ 
sent pour entraîner la mort,tant est grande la eon- 
trariété (pi’ils apportent au fonctionnement vital. 

Lors donc que l’harmonie requise entre les eon- 
ligurations célestes et les qualités que l’enfant ap¬ 
porte en germe est sur le point de se réaliser, les 
radiations astrales incitent les mouvements qui 
amènent son expulsion hors du sein maternel. 

.l’ai déjà eu l’occasion (i) d’expliquer quel est. 


(i) Voir page 26. 
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le moment qn’on doit considérer comme l’ins¬ 
tant précis delà naissance en vue de l’érection du 
thème généthliaque. 

On sait aussi que par l’impression première, 
radicale, qu’elles exercent à ce moment sur l’ètrc 
naissant, les activités astrales confirment en quel¬ 
que sorte et couronnent, parle contingent de forces 
nouvelles qu’elles apportent, l'œuvre des divers 
agents qui sont intervenus dans la formation de 
l’enfant par l’intermédiaire de l’organisme mater¬ 
nel ; puisqu’à partir de ce moment elles la re¬ 
prennent pour ainsi dire et la continuent. (2) 

En tant que l’impression radicale confirme ces 
actions antérieures, les configurations célestes à 
la naissance représentent ainsi, suivant l’expression 
de Morin, les signes anamnestiques (ou commémo¬ 
ratifs) des faits ayant intéressé la formation de 
l’enfant pendant la période intra-utérine ; en tant 
qu’elle les couronne, les configurations radicales 
forment les signes diagnostiques de ce que l’enfant 
est à ce moment; et en tant que les activités as¬ 
trales continuent les actions antérieures, ces con¬ 
figurations constituent les signes pronostiques du 
développement ultérieur de l’enfant. Il est bien 
évident en effet que, les caractères individuels que 
celui-ci évoluera pendant sa vie, n’étant encore 


{9>Voir page 61. 











1^68 


TRATTK d’astrologie 


que latents au moment de sa naissanee, les con- 
tigurations radieales ne peuvent à ce moment en 
être considérées que eomme ,s/^7/c,s ; mais comme 
les conditions de cette évolution dépendant es¬ 
sentiellement de la qualité de l’impression pre¬ 
mière, les eonligurations en question deviennent 
la cause de ce que seca l’enfant et de ce qui lui ad¬ 
viendra après sa naissance. 

Par l’empreinte que les radiations astrales don¬ 
nent ainsi à l’enfant dès sa naissance, par cette 
« signature » qu’elles imposent à tout son être 
physique, comme à son être moral et intellectuel, 
son individualité et les possibilités de sa destinée 
sont désormais fixées. 

Dès cet instant on connaît donc la puissance ou 
la faiblesse relative de sa constitution ; on peut 
diagnostiquer son tempérament physiologique et 
son idosyncrasie; et on peut prédire ses princi¬ 
pales prédispositions morbides, ainsi que certains 
earactères généraux qui apparaîtront dans sa 
conformation physicpie, (comme aussi ses facultés 
morales prédominantes et ses aptitudes intellec¬ 
tuelles particulières). 

Pour conqjléter les explications générales que 
je viens de proposer quant à la manière dont se 
réalise vraisemblablement l’inlervention des forces 
astrales dans la formation des organismes et dans 
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leur fonctionnement vital, arrêtons-nous un instant 
pour considérer plus particulièrement leur influ¬ 
ence nosologique. 

II est bien évident que la prédisposition générale 
de l'organisme aux états morbides résulte en pre¬ 
mier lieu de la faiblesse de la constitution : celle-ci 
peut être connue par les configurations célestes 
au moment de la naissance ; on saura donc dès le 
début d'une manière générale au moins si c’est 
l’état de santé qui prédominera dans la vie d’un 
sujet donné, ou si au contraire les maladies seront 
fréquentes. 

Pour ce qui est des causes mômes des mala¬ 
dies, on sait qu’elles sont internes, constitutionnel¬ 
les, et représentées alors par les prédispositions 
morbides, ou externes, occasionnelles. 

Les premières sont essentiellement sous le con¬ 
trôle des actions astrales. 

C’est d'abord le tempérament physiologique qui 
forme le point de départ d’un certain nombre de 
prédispositions. Ainsi les maladies qui attaquent 
habituellement les personnes lymphatiques par 
exemple, sont autres que celles qui se montrent 
de préférence chez les sujets nerveux. Or, le tem- ) 
pérament physiologique est surtout déterminé par 
la qualité des radiations astrales à l’action des¬ 
quelles l’individu a été exposé pendant sa période 
de formation — action qui se place, comme je 
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l’ai expliqué, au-dessus de l’intluenee de l’hérédité 
et la tient sous son contrôle. 

D’autres prédispositions constitutionnelles d’un 
caractère particulier, idiosyncrasiques en un mot, 
résultent de l’action—dominant toujours 1 ’influence 
de l’hérédité— qu’une radiation astrale donnée a 
exercée pendant cette même période sur tel organe 
ou système organique en vertu d’une adinité élec¬ 
tive dont j’ai déjà eu l’occasion de parler. 

Quant aux causes occasionnelles, l’action des 
forces astrales eu constitue à mon avis la plus 
importante à considérer, et je ne crois pas trop 
me hasarder en disant qu’on retrouvera leur in¬ 
tervention, directe ou indirecte, à l’origine de la 
plupart des cas pathologiques d’ordre naturel, et 
dans l’évolution de tous. 

Cette intervention est indirecte ou directe. Elle 
est indirecte lorsque l’action astrale s’exerce en 
première ligne sur le milieu dans lequel vit l’homme, 
créant ici certains états atmosphériques dont l’in 
fluence se répercute sur l’organisme, occasionnant 
là des émanations telluriques pathogènes, dé¬ 
terminant là encore les conditions favorables à 
l’éclosion, au développement et à la propagation 
des germes de nature miasmatique et micro¬ 
bienne. 

Il est à remarquer qu’ici les conditions qui ré¬ 
gissent l’intervention astrale sont sous la dépen* 
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dance des constitutions célestes générales (i), et 
s’appliquent dès lors nonplusà des individus isolés, 
mais indistinctement à tous ceux qui habitent ime 
certaine région. Il en résulte — soit dit en passant 
— qu’on chercherait vainement dans les thèmes de 
nativité de toutes les personnes qui sont frappées 
ou qui meurent dans une épidémie par exemple, 
une indication pour la maladie spéciale ou pour 
les circonstances de cette mort. Ici, comme dans 
d’autres cas semblables (2), la cause supérieure, 
générale, représentée par la constitution céleste 
générale prime les causes inférieures, individuel¬ 
les, c’est-à-dire la constitution du ciel au moinenl 
de la naissance de l’individu et les mouvements 
célestes ultérieurs en tant qu’ils s’y rapportent. 

D’autre part on peut considérer l’intervention 
des radiations astrales, en tant que cause occa¬ 
sionnelle de maladie, comme directe, lorsque, agis- 

(1) Voir page 186. 

(2) J'ai déjà mentionné page 186. un autre exemple : le 
cas de tous ceux qui meurent sur un champ de bataille. 
On peut y ajouter celui des individus qui périssent dans 
les tremblements de terre, dans une inondation, une di¬ 
sette etc. — On doit y rattacher encore des faits plus par¬ 
ticuliers, tels que la mort collective des passagers d’un 
navire dans un naufrage, d’un train dans une collision 
etc., où le fait individuel est subordonné aux conditions 
astrales du capitaine, du mécanicien etc., auxquelles les 
passagers se sont souniiu plus ou moins volontairement. 
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sant non plus sur le milieu, mais sur le corps, 
elles influencent les tensions orjifaniques. 

En ellet, ce que nous appelons état de santé ré¬ 
sulte. au point de vue des réactions internes, de 
la juste proportion des tensions ori^’aniques ; et au 
})oint de vue de raction des agents extérieurs, de 
réquilibre entre la force de résistance de l’orga- 
nisme et la puissance agressive qui s’exerce du de¬ 
hors. Que la tension du mouvement dans un or¬ 
gane s’exagère, et aussitôt apparaissent des trou¬ 
bles fonctionnels; que la résistance orgruiique soit 
affaiblie dans son ensemble ou sur un point par¬ 
ticulier de l’organisme, et la porte est ouverte aux 
agents morbifiques cpii l’assaillent du dehors : la 
maladie peut s’installer. 

Remarquons d’ailleurs (pie les états de tension 
organique dépendent, au point de vue de leur con¬ 
servation générale, en première ligne de l’état de 
condensation relative des forces que l’organisme 
puise dans l’ambiant en vue de l’entretien du mou¬ 
vement vital. Et de meme que les aliments ont be¬ 
soin d’une appropriation préalable pour pouvoii* 
être digérés et assimilés par le corps, de môme ces 
forces ont besoin d’emblée, pour pouvoir être uti¬ 
lisées industriellement par la machine vivante, 
d’une adaptation initiale, d’une condensation con¬ 
venable. Que cette condensation pèche par excès ou 
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par défaut, elle donnera également naissance à 
des troubles fonctionnels, (i) 

Or, si les états de condensation de certaines for¬ 
ces qui trouvent leur point d’appui dans l’atinos- 
plière et sont principalement introduites dansl’or- 
ganisme parla respiration, résultent au moins in¬ 
directement de l’action astrale, ceux des forces as¬ 
trales mêmes qui agissent directement sur le corps 
découlent évidemment de la nature des inilux con¬ 
sidérés et de l’état céleste des astres dont ils pro¬ 
cèdent. 

C’est donc en affaiblissant ou en exagérant au- 
delà de la normale les tensions organiques, soit 
sur l’ensemble de l’organisme, soit sur un point 
particulier, ou si l’on veut, en déterminant un état 
d’asthénie ou d’hypersthénie général ou local, que 
les forces astrales créent des états de trouble or¬ 
ganique et prédisposent le corps aux atteintes de 
tel ou tel ordre d’agents morbiliques. 

Cette action, lorsqu’elle porte sur l’ensemble de 
l’organisme, [)cut encore être générale en ce sens 
(pi’clle peut relever d’une constitution céleste gé¬ 
nérale et s’étendre dès lors à tous les individus qui 
habitent une certaine région, ou être individuelle, 
ne i)orter (pie sur un seul sujet, en vertu de certains 
rapports que les configurations célestes au moment 


(i ) GF. Louis Lucas, Médecine N ou velle. Vol. x i ,page 21 u. 
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considéré offrent avec les positions radicales qui 
régissent le sujet. 

C’est aussi par leur action modificatrice des ten¬ 
sions organiques que les influx astraux intervien¬ 
nent dans révolution de tous les cas pathologiques. 
C’est pourquoi l’observation des mouvements cé¬ 
lestes, et notamment de ceux delà Lune, pendant 
le cours d’une maladie, a toujours formé la base 
des indications thérapeutiques de l’astrologie mé¬ 
dicale. 


* 

♦ ♦ 

11 me re.ste à tenter finalement d’expliquer l’in¬ 
tervention des Influences astrales dans les phéno¬ 
mènes psychiques. 

Posons d’abord ceci : Lorsqu’une idée se forme 
dans notre cerveau, les cellules nerveuses dont 
l’activité est sollicitée pour sa réalisation, entrent 
en vibration. Ces vibrations ont pu être consta¬ 
tées expérimentalement, (i). On a pu ainsi obser¬ 
ver notamment qu’a des modalités psychiques di¬ 
verses correspondent des modes de vibration difl'é- 
rents. Ceux-ci représentant évidemment dans cha¬ 
que cas la résultante d’un ensemble de mouvements 

(i) Voir les expériences de Reichenbarh, et d’autres plus 
récentes où on a même pu obtenir des épreuves photo¬ 
graphiques, preuve indéniable de vibrations rendues lu¬ 
mineuses dans des conditions appropriées. 


\ 




MODE d’opération DE l’ÉNERGIE ASTRALE 2^5 

viliratoires particuliers — tout comme par exem¬ 
ple en musique la tonalité crun accord est la ré¬ 
sultante de la combinaison des vibrations par¬ 
tielles proi)rcs à chacune des notes qui le compo¬ 
sent — j’admets qu’à chaque sentiment et à 
chaque idée correspond un mouvement de vibra¬ 
tion spécial. (2). 

Et bien que ce soit assurément en première li¬ 
gne la qualité de la pensée ou du sentiment qui dé- 
terjiiine la qualité des vibrations en question, en 
• retour, l’idéation chez un individu donné dépend né¬ 
cessairement de Incapacité que possèdent ses cen¬ 
tres psychiques, en vertu de leur constitution es¬ 
sentielle ou accidentelle, de prendre le mouvement 
vibratoire correspondant. De sorte que, par ana¬ 
logie d’ailleurs avec ce que nous avons admis pour 
les propriétés physiques et physiologiques des 
corps, un sujet dont l’encéphale est incapable de 
vibrer suivant certains modes, est par là incapable 
aussi de réaliser des représentations intellectuelles 


(a) Qu’on, ne me fasse pas dire que ce sont ces vibrations 
([ui constituent la pensée ou le sentiment mêmes ; elles 
n’en sont qu’une manifestation. Ce n’est pas le cerveau 
qui pense ou qui sent, c’est l’àme, et le cerveau n’en est 
quel’instruinent. Il est vrai toutefois que toute force ayant 
besoin, pour produire un mouvement spécialisé, de s’ap¬ 
puyer sur un corps approprié à ce mouvement, la qualité 
de la réalisation dépend ici, comme partout ailleurs, du 
degré d’appropriation et de perfection de l’instrument. 
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OU d’éprouver des sentiments d’un eertain ordre, 
auxquels eorrespondent ees modes de vibration. 

Cela posé, établissons les bases de eomparaison 
suivantes : 

Lorsque de deux eordes de violon par exenqile, 
rigoureusement à l’unisson, on ébranle l’une avee 
l’arehet, l’autre entre spontanément en vibration, 
alors que toute autre eorde restera muette. Ce 
phénomène est eonnu sous le nom de son par 
intïuence. 

Lorsque nous sommes mis en présenee d’une 
personne ineonnue, nous éprouvons le plus sou¬ 
vent instantanément un sentiment de sympathie 
ou d’antipathie, qui s’aceentue parfois jusqu’à la 
sensation positive d’un bien-être physique ou d’une 
gêne, d’une oppression, même sans qu’il y ait eon- 
tact direct. C’est que les vibrations nerveuses, ou 
magnétiques, qui émanent de cette personne, sont 
venues, par l’intermédiaire du milieu tluidique, 
frapper notre corps astral ; et selon la mesure 
dans laquelle elles s’harmonisent avec nos propres 
vibrations nerveuses ou magnétiques, ou les con¬ 
trarient, nous sommes agréablement ou désagréa¬ 
blement impressionnés, d’où naît la sympathie ou 
l’antipathie que nous éprouvons. 

Dans les expériences de suggestion mentale, 
l’opérateur transmet de fait au sujet les vibrations 
nerveuses que sa pensée a fait naître dans son 
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cerveau. Celles-ci excitent à leur tour les centres 
nerveux <lu sujet, et y (Icterininent un mouvement 
N vibratoire identique, qui donne naissance à la 
même idée chez le sujet. 

Voilà donc trois phénomènes produits par in- 
(lucnce, l’un purement physique, l’autre d’ordre 
physiologique, le troisième d’ordre psychique. 

C’est par un processus tout analogue que nous 
pouvons nous expliquer l’intervention des Inllu- 
ences astrales dans les phénomènes psychiques. 

Cette explication se résumera en ceci que les 
Inlluences, en déterminant chacune dans certains 
centres nerveux, ou, — pour ne pas soulever ici 
la question controversée des loCtalisations céré¬ 
brales — en déterminant chacune dans les centres 
psychiques un mouvement de vibration spécial, 
incitent leur activité dans une direction définie, et 
par là éveillent tel sentiment, évoquent telle idée 
correspondante: et ainsi la suggestion astrale 
s’opère, (i) 

A la dillérence toutefois de ce qui a lieu dans 
les expériences de suggestion mentale, où les vi¬ 
brations nerveuses émanant de l’opérateur sont, 
selon toute vraisemblance, perçues directement 
par les centres nerveux du sujet, les vibrations 
astrales, qui sont d’un autre ordre, n’agissent pas 

(2) Voir pages 64 à 65 et 188. 
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directement sur les centres intéressés, mais sont 
perçus d’abord par le corps astral qui est cliar}»*é 
d’adapter les forces astrales, de les spécialiser, 
de les transformer en force nerveuse, (i) 


(i) Cf. F. Ch. Barlet, <( Initiation » Janvier 1897 » « l’As- 
Iral )), paragraplie traitant de la physiologie psychique 
de l’homme. 

Aussi Morin, Astrol. Gall. Lib. VIII, Cap. VU : « La 
« chaleur vitale dans ranimai est une sorte de soufïle ardent 
<( (spiritus igneus — Cf. ce qui à été dit page 280) de 
« nature céleste ou éthéréequi forme le lien entre le corps 
(( et r«taie, ou le médiateur par lequel l’ame et le corps coin¬ 
ce muniqueiit entre eux dans toutes leurs manifestations 
« actives ou leurs états passifs : c’est de lui que se sert 
« l’àine, comme d’un instrument, pour la transformation 
« des aliments, la nutrition, la croissance, et l’exercice 
(( des sens. Et comme il est do nature céleste ou éthérée, 
<( il constitue pour les Influences astrales le sujet appro- 
« prié par l’intermédiaire duquel les facultés de ràmerc— 
(( çoiventdcs corps célestes leurs propensions diverses. » 

Puis Lib. XII, Sect. II, Cap. V : a Les philosophes les plus 
<( savants affirment que les astres agissent directement 
<( sur le corps humain, et lui impriment les qualités par 
« lesquelles il incline plutôt vers telles habitudes que 
« vers telles autres. Mais ils n’agissent sur l’âme qu’indi 
« rectement et accidentellement en tant qu’elle est unie 
(( au corps, dont elle se sert pour manifester son acti* 
« vite, dont elle suit le plus souvent les dispositions et 
« les propensions naturelles, lorsqu’elle ne les réprime 
« pas par sa propre puissance. 

A ce sujet Morin rappelle l’opinion de Thomas d’A¬ 
quin suivant lequel « les impressions que produisent 
« les corps célestes peuvent s’étendre indirectement aux 
« facultés intellectuelles et à la puissance volitive, de morne 
« que celles-ci demeurent sous l’influence des fonctions 
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Ici se place une remarque des plus importantes : 
la réceptivité aux « suggestions » d’une môme In- 
lluence astrale peut dillërer sensiblement d’un in¬ 
dividu à un autre. 

Cela tient tout d’abord à l’organisation psy¬ 
chique que l’ôtre apporte en germe à sa naissance. 
Cette organisation découle sans doute en première 
ligne de l’hérédité; mais, tout comme en ce 
(jui concerne les caractères physiologiques, les 
tendances héréditaires de l’ame se trouvent sous 
le contrôle des Inlluences astrales, qui, pen¬ 
dant la période de formation et surtout au mo¬ 
ment de la naissance, imposent aux organes 
psychiques pour mouvement de vibration fon¬ 
damental celui qui correspond respectivement à 
leur nature et à leur état d’alors. Ainsi, de môme 
qu’en accordant un instrument à cordes, c’est-à- 

« organiques. Gela s’applique cependant moins à la vo- 
<( lonté qu’aux facultés de l’esprit, parce que rintclligencc 
« accepte néccssaircinent une impression des sens, alors 
« que la volonté ne suit pas nécessairement les inclina- 
« tions et les appétits inférieurs. » 

Voici d’ailleurs une citation directe que Morin em¬ 
prunte à rillustrc théologien : « Gœlestia corpora impri- 
« munt in hominum corpora directe et per se, in vires 
« autem animæ quæ sunt actus organorum, non directe, 
« sed per accidens : quia hujusmodi actus impediuntur 

« secundum impedimenta organorum » — «. plurcs 

« hominum sequuntur passiones quæ sunt motus sensitivi 
« appetitus ad quos cooperari possunt corpora cœlestia. » 




SSSilïïïé ilii'l! ^ 
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dire en donnant aux cordes une tension relative, 
nous déterminons par avance rétendue et les rap¬ 
ports réciproques des vibrations sonores qu’elles 
pourront produire, les Influences déterminent dès 
le début de son existence la modalité, ou la tona¬ 
lité psychique fondamentale de l’individu qui déli- 
nit et délimité les possibilités d’ordre intellectuel 
et moral qui le caractériseront désormais. 

Supposons en ellét un individu qui pendant sa 
période de formation et à sa naissance aurait été 
sous l’action prédominante de Saturne ; ses cellules 
nerveuses vibreront didicilement, ou pas du tout, 
sous une excitation ultérieure de nature vénu- 
sienne, ou martienne, ou solaire, et ainsi de 
suite. 

Il y a un autre élément encore qu’il faut envi¬ 
sager pour apprécier exactement chez un individu 
donné la réceptivité en question et l’étendue des 
effets qui en résulte pour l’action d’une Iniluence 
astrale particulière. 

Il me seml^le incontestable que la fréquence 
habituelle, jointe à la diversité des impressions 
auxquelles sont exposés les centres nerveux, 
accroît leur mobilité vibratoire. Plus cettemobilité 
grandit, sous l’inlluence éducatrice du milieu, plus 
les impressions ressenties par l'individu devien¬ 
dront rapides, précises, et subtiles, plus sa manière 
de sentir et de penser prendra un caractère de va- 
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piété et de complexilc. C’est ce qu’on peut coupam- 
luent olisepvep dans un milieu de civilisation in¬ 
tense en ojiposition à des milieux natupels. 

Et il est évident que lopsque cette plus gpande 
mobilité est une fois entfée dans l’hépédité, avec 
les capactèpes plasticjues coppespondants, l’indi¬ 
vidu (pii en est viptucllement gpatilié de naissance 
scpa doué d’une intellectualité plus complexe et 
d’une capacité psychi(pie plus gpande (i) qu’un 
autpe chez lequel la substance cépébi-alc n’est pas 
encopc papvenue au même degpé de sensibilité et 
vibi'emoins facilement: sous une même excitation 
les memes individus réagii’ont donc d’une manière 
fort dilférente. Les virtualités intellectuelles et 
morales (juc détermine une même Influence as¬ 
trale dans deux individusdont les organismes dilfè- 
rent en ce point, olfriront donc des dilférenccs 
très sensibles : elles seront beaucoup plus éten¬ 
dues, plus variées, plus complexes dans le premier 
cas, beaucoup plus réduites, plus simples, plus 
rudimentaires dans le second. 

Et cela est très important à retenir dans les ju¬ 
gements astrologiques, en tant (jue cela impose 

(i) Qu’il soit l)icn entendu que je n’ai ici en vue 
(jue la qualité et l’étendue des facultés psychiques — en 
tant que leur manifestation dépend nécessairement de la 
perfection relative des organes physiques, qui sont leurs 
instruments — et non le degré relatif d’élévation ou d'a¬ 
baissement moral. 
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la considération attentive des possiliilités hérédi¬ 
taires et du milieu ethnologique et social dans 
lequel est né et vit l’individu. 

Par ce qui vient d’ôtre dit sur l’aceroissement 
de la mobilité vibratoire des eentres nerveux, on 
voit aussi que la réeeptivité radicale d’un individu 
à l’action psychique d’une Intluence donnée, et par¬ 
lant l’étendue des effets de eette action, peuvent 
s’augmenter par l’exercice habituel des facultés 
que celle-ci tient sous son contrôle. 

Pour terminer, je rappelle qu’on a, d’une ma¬ 
nière très appropriée, comparé l’action psychi¬ 
que des Influenees astrales à une « aimantation » 
de l’être humain. De même en effet que l’énergie 
électrique produit dans le noyau d’un électro-ai¬ 
mant un mouvement vibratoire qui se traduira 
par des effets d’altraetion et de répulsion magné¬ 
tique, les Influenees astrales déterminent danr; 
les centres nerveux de l’être vivant des mouve¬ 
ments de vibration qui donneront naissance à des 
attractions et des répulsions psychiques : celles-ci 
constituent des earactères distinctifs des indi¬ 
vidus, et de leur jeu complexe résulteront, en 
principe, les événements qui composeront le 
cours de leur existence. 


A l’aide des considérations qui précèdent, il 
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sera facile maintenant de fixer les limites dans 
lesquelles doit se tenir l’horoscopie. 

S’il me semble utile de les préciser ici, c’est 
({u’à vouloir prédire les particularités de causes, 
de circonstances et de milieu qui amènent ou ac¬ 
compagnent un événement, la recherche des dé¬ 
tails a souvent été poussée trop loin. Cette ten¬ 
dance fâcheuse, née du désir de satisfaire l’impor¬ 
tune curiosité du questionneur profane, a été une 
source d’erreurs sans nombre. Il y a donc dans de 
semblables pratiques un écueil des plus dange¬ 
reux pour la science astrologique, qui demandait 
à être signalé. 

Mieux vaut, dans celte f[ueslion des détails, 
prononcer le modeste « Je ne sais pas » et avouer 
même l’impuissance dans laquelle nous place en 
certains points, mallieureusement trop nombreux 
encore, l’état actuel de notre savoir, que de com¬ 
promettre ce que l’astrologie olfre d’acceptable, 
de fondé, en cédant à la crainte d’être trouvé en 
défaut sur un problème aussi secondaire que celifi 
des circonstances minutieusement exposées. 

Je ne sais plus quel auteur a donc très justement 
dit : « Non expedit astrologum rem explicare 
« particularité!', sed universalité!'. Igilur non mul- 
« tum descendat ad particularia. » — « Quantum 
« enim,ajoute Morin,astrologus plusseparticulari- 
« sat, tanto facilius ad errandum appropinquat ». 
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On (loil en effet considérer tout d’abord que 
les indications fournies même par un liorosco[)e 
individuel ne peuvent avoir, dans un certain sens, 
(pi’nn caractère encore général. Et vcici pourquoi. 

Etant donné l’énorme espace de temps qui est 
réclamé par la Nature pour opérer un change¬ 
ment dans l’ordre établi des phénomènes cosmi¬ 
ques, nous pouvons admettre que notre système 
solaire n'a pas varié depuis que, d’observations 
accumulées pendant des milliers d’années sans 
doute, on a pu déduire une science astrologique : 
telle que l’action des énergies astrales s’est révé¬ 
lée autrefois, telle elle doit à peu près se manifes¬ 
ter sur nous encore aujourd’hui. Et cela d’aiibant 
plus que sous les incessantes variations en sur¬ 
face, l’homme est resté, au fond, le même. 

Si l’humanité a passé alternativement par des 
jihases de progrès et de recul apparent, si les 
conditions et les circonstances de la vie exté¬ 
rieure de l’homme ont souvent changé et se mo¬ 
difient sans cesse, l’organisme humain fonctionne 
comme alors, les lois qui président à sa naissance, 
à sa croissance et à sa mort sont les mômes ; les 
mêmes intirmités l’attaquent, et les mêmes déehé- 
ances l’attendent si les lois de la Nature sont vio¬ 
lées. L’homme obéit eneore aux mêmes instinels, 
il se laisse dominer par les mêmes passions ; si 
les objets de ses désirs, de ses sentiments, de sa 
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pensée ont souvent varié de forme, si sa sensibi¬ 
lité s’est airinée, son intellij^ence élargie et subti¬ 
lisée, ces facultés se manifestent suivant les mêmes 
lois : sons les continuelles transformations de 
rinimanité, la nature essentielle de l’Iioimne n’a 

t 

pu changer. 

Et ainsi les connaissances que nous pouvons 
avoir de l’action des forces astrales, ne doivent 
être, dans tout horoscope, rapportées tout d’ahortl 
C[u’à ce qu’il y a d’essentiel, de permanent en 
cpielque sorte, dans l’ètrc humain, comme aussi 
dans les accidents de la vie C[ui peuvent lui 
advenir. 

On aurait donc tort si on voulait chercher dans 
un thème généthliaqne cpielconqucdes indications 
qui ne pourraient s’appliquer qu’à une phase de 
l’évolution du genre humain, f[u’à une époque de 
civilisation, à une constitution politique ou so¬ 
ciale particulière, à une seule race ou nation, à un 
pays ou à un âge seulement. 

La particularisation des pronostics fournis par 
l’horoscope ne peut ainsi être raisonnablement 
obtenue que par l’adaptation des généralités qui y 
sont indicfuées, au milieu dans le([uel naît et se 
meut un sujet donné ; et ce milieu doit être con¬ 
sidéré delà manière lapins complète, c’est-à-dire 
au point de vue de sa nature physique et climaté¬ 
rique, de ses caractères ethnologiques, de sa cous- 
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titution sociale et familiale, des possibilités héré¬ 
ditaires, enfin au point de vue de son inlluence 
morale, intellectuelle, etc. 

Cette adaptation ne peut être que l’œuvre de 
l’astrologue, et si celui-ci y commet des erreurs de 
conjecture, il faut l’en accuser, lui, et non l’astro¬ 
logie. 

Certes, cette tâche ne laisse pas d’être délicate 
et demande, pour être menée à bien, une connais¬ 
sance assez approfondie de la nature humaine et 
de la vie; comme aussi des dilférences ethnologi¬ 
ques. 

En ce qui concerne la définition des caractères 
physiques et des qualités morales et intellectuelles 
d’un sujet, on a vu la nécessité qu’il y a tout 
d’abord de tenir compte de l’hérédité, puisque c’est 
sur elle que cescaractères et ces qualités s’étayent 
en première ligne. 

On se rappellera ici que de toutes les possibi¬ 
lités physiques, morales et intellectuelles qui sont 
sous la dépendance de l’action d’une radiation 
astrale donnée, ce sont celles qui se rapprochent le 
plus descaractères existant déjà chez les générateurs 
et môme chez un ancêtre qui se réaliseront avec 
le plus de certitude. 

Danscettedélinition, on prendra garde de rester 
dans les grandes lignes : ainsi le portrait physique 
ne comprendra que les caractères proprement 
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physiognomoniqucs; au point de vue physiologi¬ 
que on se bornera à énoncer d’abord la force ou 
la faiblesse générale de la constitution, puis le 
tempérament, et les principales prédispositions 
morbides; dans le portrait moral, on se limitera 
aux penchants, aux passions et aux sentiments 
dominants ; on déterminera la puissance relative 
de la volonté, sa continuité ou ses défaillances ; 
quant aux facultés intellectuelles enfin, on ne de¬ 
vra rechercher que la puissance et la qualité de 
l’intelligence, ainsi que les tendances générales et 
les affinités qui constituent son mode particulier. 

Même réduite à ces éléments, la définition en 
question ne cesse d’être assez compliquée pour 
qu’on risque de s’y tromper. Les possibilités 
qu’offrent les activités astrales qui façonnent notre 
personne sur les divers plans physique, moral et 
intellectuel, sont en eflet tellement complexes et 
multiples — cette complexité et cette multiplicité 
trouvent leur expression dans l’immense diversité 
des individus — que si nous en croyons cepen¬ 
dant connaître les dominantes, bon nombre d’au¬ 
tres, et des plus importantes peut-être, nous 
échappent encore à l’heure actuelle. Comment alors 
connaître toutes les manières suivant lesquelles 
elles se comliinent, se compensent, ou s’opposent 
les unes aux autres ? Ce n’est pourtant (lue cette 
connaissance complète qui pourrait garantir 
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l’exactitude rigoureuse des moindres particularités 
qu’on voudrait prédire. 

La prudence exigerait même qu’on n’énonçftt 
toutes les indications de caractères inoraux et in¬ 
tellectuels fournies par le thème géiiéthliaque que 
comme des possibilités, et non comme des proba¬ 
bilités, encore moins comme des certitudes. Cela 
parce qnc le développement ultérieur de ces carac¬ 
tères dépend dans une très large mesure de l’in- 
llucnce du milieu dans lequel sera élevé l’eulant. 
Ainsi tel pourra, par le fait du milieu dans lequel 
l’a placé sa naissance, développer certaines dis¬ 
positions ou aptitudes naturelles, qui seront ar¬ 
rêtées ou étouffées chez celui-là sous rinllucncc 
d’un milieu autre, bien qu’il les possédât d’origine, 
en germe, à un degré égal. Remarquons toutefois 
qu’il en restera toujours une tendance, au fond de 
l’être, et qu’ainsi ces aptitudes pourront parfois 
revivre et percer au jour à la suite d’un chan- 
î>-cmcnt de milieu déterminant les conditions favo- 
râbles à leur éclosion. 

L’observation exacte du milieu s’impose donc 
comme une nécessité. 

Passons maintenant aux remarques qui inté¬ 
ressent la prédiction des événements dont se com¬ 
pose le cours d’une vie. 

On a déjà fait ressortir que l’horoscope ne 
nous révèle pas un fait en soi comme devant avoir 


1 







MODE d’opération DE L ENERGIE ASTRALE üPq 

lieu, mais seulement les probabilités, qui résul¬ 
tent des dispositions fondamentales ou acciden¬ 
telles du sujet, pour que tel fait se produise vers 
telle époque de sa vie. On ne saurait en vérité 
trop insister sur ce point que toutes les indications 
fournies par le thème’ astrologique doivent être 
regardés comme se rapportant exclusivement à la 
personne de l’individu considéré ; en d’autres 
termes que l’horoscope indique proprement com¬ 
ment, par quelles choses et par quels êtres (et 
vers quelle époque) celui-ci sera « affecté » (i). 

Et ainsi la figure de nativité nous révèle le plus 
facilement, et pour ainsi dire à première vue, les 
chances heureuses ou malheureuses de toute la 
vie, les sources de succès ou d’insuccès, de bon¬ 
heur ou d’infortune. 

Dans le même ordre d’idées, les chances favo¬ 
rables ou défavorables que l’horoscope indique 
pour la réalisation ou pour l’avortement de tel 
acte ou tel accident particulier, ne sont pas celles 
qui résulteront de la disposition des circonstances 
extérieures qui, le cas échéant, détermineront ou 
entoureront cet acte ou cet accident possible ; mais 
ce sont strictement celles que le sujet portera en 
lui, en vertu de ses capacités ou de ses disposi- 


(i) haute d un meilleur terme, j’emploie ici ce mot 
dans le sens neutre du latin : « affectus », touché, im¬ 
pressionné, en bien ou en mal. 
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lions fondamentales ou accidentelles. Elles sont 
donc modifiables, puisque chacun peut se rendre 
maître de ses propensions naturelles par l’excercice 

bien entendu de sa volonté. 

Ainsi, pour donner un exemple, à quoi tient le 
plus souvent l’insuccès d’une entreprise ? On choi¬ 
sit mal le moment de début : on part trop tôt, ou 
on part trop tard ; il se trouve qu’on aura estimé 
au-dessus de leur valeur les moyens dont on pou¬ 
vait disposer, ou qu’on aura mal jugé et les cir¬ 
constances elles gens auxquels on aura eu affaire ; 
celui-ci agit avec précipitation, celui-là avec trop 
de lenteur ; tel s’entête sur une idée fixe, et tel 
autre procède sans suite ; ou bien c’est ici un ex¬ 
cès de hardiesse, là de timidité, de confiance ou 
de méfiance. Bref, on pourrait multiplier les pages 
à vouloir énumérer toutes les raisons d’insuccès 

qui peuvent se présenter. 

Renversez-les, vous aurez par contre des élé¬ 
ments de succès. 

S’agit-il d’un accident corporel ? Il suffit, pour 

qu’il se produise, d’une négligence, d'une distrae- 
tion, d’une témérité, d’un instant d’obseurcisse- 
ment des facultés intellectuelles, d’un moment 
d’absence d’esprit. 

Or, ce sont toutes ces dispositions qui consti¬ 
tuent les chances subjectives dont il vient d être 
question ; et comme ces dispositions résultent, au 
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moins en principe, ainsi que je l’ai montré dans 
^es chapitres précédents, de l’action des Influences 
astrales, on peut en trouver l’indication dans le 
thème de nativité, comme aussi dans les figures 
de révolution qui les préciseront encore. 

11 a été dit plus haut que les événements dont 
l’horoscope révèle la possibilité de réalisation 
sont déterminés en principe par les attractions 
et les répulsions psychiques qu’éprouve le sujet. 
La prédiction d’un fait présuppose donc que celui- 
ci se laissera aller, le moment venu, aux entraî¬ 
nements qu’il aura à subir. Mais cela est commu¬ 
nément le cas. 

Et c’est ainsi que le thème de nativité peut nous 
faire connaître d’avance la nature générale, heu¬ 
reuse ou malheureuse, d’un événement probable, 
la rapidité ou la lenteur avec laquelle celui-ci s’ac¬ 
complira, et quelques unes de ses conséquences 
générales ; il désignera aussi la catégorie de choses 
sur laquelle l’événement en question portera : le 
corps, la santé, la vie ; il dira les chances d’acci¬ 
dent, de maladie, et de mort naturelle ou violente ; 
il nous révélera si c’est la fortune, la carrière ou 
la réputation qui sera en jeu ; il nous apprendra 
enfin si l’événement se rapportera à la vie de fa¬ 
mille ou à la vie sociale : si ce sera mariage, nais¬ 
sance ou mort d’enfants, perte d’un parent, ime 
amitié, ime inimité, des luttes, des procès, etc. 


t^i 








TUAITK d'aSTRÜLOGIH 


Mais voilà tout. Ce n’est que indirectement, par 
conjecture, qu’on pourra arriver parfois aune cer¬ 
taine connaissance des causes immédiates, cir¬ 
constancielles, qui détermineront cet événement. 
A celle du milieu dans lequel il s’accomplira, pas 
du tout, ni à celle de la forme extérieure qu’il pren¬ 
dra. Cette dernière dépend entièrement de la dispo¬ 
sition du milieu et des circonstances du moment, 
et c’est pourquoi, ici encore, l’adaptation des pré¬ 
sages de l’horoscope au milieu dans lequel se meut 
le sujet, s’impose toujours avec la même rigueur. 

On conçoit enelfet aisément que lorsque l’horos¬ 
cope révèle par exemple une ascension de fortune 
remarquable, la forme sous laquelle celle-ci se réa¬ 
lisera, peut différer grandement selon le milieu so¬ 
cial dans lequel sera né le sujet, où s’exercera son 
activité plus tard ; et que ce qui est une brillante 
fortune pour l’un, qui est né dans une mansarde, 
ne serait pour un autre, qui a vu le jour et qui a 
grandi sous des lambris dorés, qu’une condition 
médiocre ou môme infime.Un même présage astro¬ 
logique peut ainsi aboutir chezle second àunehaute 
position gouvernementale par exemple,chez le j)rc- 
niier à une grande situation commerciale ou in¬ 
dustrielle. 

C’est pourquoi il est un vieux précepte en astro¬ 
logie de ne jamais tirer un horoscope sans savoir 
au préalable l’origine de l’enfant et sans connaître 
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les conditions d’état, de rang et de fortune des pa¬ 
rents. 

A ce propos on peut d’ailleurs rappeler ici 
que de même que l’homme passe, individuelle¬ 
ment, par des phases de progrès et de recul, d’élé¬ 
vation et de déclin, de même les familles entières ; 
et que des événements de même nature se repro¬ 
duisent souvent dans la vie des différents membres 
d’une même famille, dans lamême génération aussi 
bien que dans des générations successives. Desorte 
que la connaissance de la vie d’un certain nombre 
d’ascendants peut parfois fournir quelques indi¬ 
cations — bien que très élémentaires — pour le 
jugement d’un thème de nativité. 

Les présages astrologiques devant être ainsi ap¬ 
propriés non seulement au milieu dans lequel est 
né le sujet, mais encore à celui dans lequel s’exer¬ 
cera son activité future, on voit que cette adapta¬ 
tion n’est pas toujours possible à l’avance — et 
cela surtout lorsqu’il s’agit d’événements qui, par 
leur nature, ne peuvent se présenter qu’à un âge 
relativement avancé—, puisque la constitution fu¬ 
ture de ce milieu est alors inconnue ; sous peine 
d’erreur on devra donc ici, en fait de prédictions, 
rester dans les généralités. 

Une dernière remarque, en guise de conclusion, 
au sujet de la considération du milieu, dont on 
connaît maintenant la stricte nécessité. 



TUAITÉ d’ASïROLOGIE 


C’est qu’elle répond à une objection par laquelle 
on a de tout temps essayé de battre en brèche 
l’horoscopie : à savoir que deux enfants nés au 
même moment doivent présenter les mêmes ca¬ 
ractères physiques, moraux et intellectuels, et 
éprouver des destinés identiques. 

Et d’abord précisons la question. D’après la 
théorie des Influences astrales que j’ai exposée, 
il y aura identité de personne et de vie pour 
deux individus, si, pour les deux, l’aspect du ciel 
à la naissance aura été le même. Si deux sujets 
naissent au môme instant, mais en des lieux dis¬ 
tants en longitude géographique, la ligure du ciel 
ne peut être la même pour les deux, et il y aura 
d’autant plus de divergence que la distance en lon¬ 
gitude aura été plus grande. — Si les deux nais¬ 
sances ont lieu, toujours au même instant, dans 
deux endroits situés sur la même méridienne, mais 
distants l’un de l’autre en latitude géographique, 
les parties du ciel découvertes par l’horizon ne 
seront encore pas exactement les mêmes, et la dif¬ 
férence des données astronomiques fournira des 
résultats de calcul divergents : là encore les deux 
horoscopes ne concorderont donc pas. Pour qu’ils 
soient absolument les mêmes, il est nécessaire 
que les deux naissances aient lieu, non seulement 
au même instant, mais encore au même endroit ; 
et, pour que les effets extérieurs de l’action astrale 
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soient identiques, il est essentiel, comme cela a 
été dit plus haut, que les deux sujets naissent dans 
le même milieu. Ce ne serait qu’alors que les per¬ 
sonnes et leurs destinées pourraient se couvrir ab¬ 
solument. On voit que cette condition nécessaire 
ne peut se réaliser dans la vie d’une manière par¬ 
faite : elle se produit approximativement dans ta 
naissance de jumeaux. 

Physiologiquement parlant, de ce que ces en¬ 
fants ont été procréés tous deux au même point de 
l’évolution des parents, et ont été soumis, pendant 
tout le temps de la gestation, aux mêmes con¬ 
ditions, il résulte qu’ils doivent offrir la plus grande 
concordance des caractères héréditaires que puis¬ 
sent présenter tous les enfants nés par intervalles 
des mêmes parents. Astrologiquement, c’est le 
fait que les deux enfants sont nés à peu près exac¬ 
tement sous la même configuration du ciel qui ex¬ 
plique la ressemblance frappante qu’on constate 
entre jumeaux : plus les moments de leur nais¬ 
sance se trouveront rapprochés, plus cette simili¬ 
tude de leurs personnes et de leurs destinées se 
rapprochera de l’identité ; tandis que les dissem¬ 
blances qui peuvent se rencontrer sous la ressem¬ 
blance générale, résulteront de ce qu’il s’est écoulé 
plus ou moins d’instants entre leurs naissances. Et 
on verra plus tard que si court que soit cet inter¬ 
valle, les effets peuvent en être sensibles. 
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Par ces aperçus se termine la première partie 
de ma tâche. 

Dans ce premier volume, j’ai voulu montrer 
les bases sur lesquelles repose la science astrolo¬ 
gique, dépouillées des voiles mystiques dont on a 
coutume de les entourer, et présentées sous leur 
véritable jour qui les fait apparaître comme des fon¬ 
dements naturels ; et je me suis efforcé de les rendre 
acceptables en les rapprochant, dans la mesure du 
possible, de certaines vues de la science moderne. 

Par les explications que j’ai données jusqu’ici, 
j’ai préparé le terrain pour toutes les définitions 
ultérieures. On jiourra donc actuellement aborder 
l’étude détaillée de tous les problèmes soulevés, 
dont la solution conduira à la pratique de l’ho- 
roscopie. 

Ce sera l’objet de la partie suivante. 



FIN 
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